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Cher Monsieur,

L'Assuciation catholique dela Jeunesse

franco-américaine, reconnaissante pour

l'accueil sympathique et précieux qu’elle

a jusqu'ici trouvé dans les colonnes de

votre vaillant et profondément catholi-

que journal, vous prie d'accepter le titre

de memore d'honneur qu’elle vous offre

bien cordialement.

Veuillez, je vous prie, monsieur le

Directeur, croire à mes sentiments très

dévoués et à ma cordiale admiration pour

le courage dont vous faites preuve afin

de maintenir haut et terme le drapeau du

véritable journalisme catholique.
Tout vôtre dans le Cœur du Christ

qui aime les jeunes,

L'Ansé DENYS LAMY,

auménier-directeur de l'A. C. J.

F.-A.; accrédité auprès de Son
Excellence Mer le Délégué Apos-

tolique.
. - »

C'est avec une réelle joie et un senti-

ment de légitime orgueil que nous nous

empressons d'accepter le titre de mem-

bre d'honneur de 1’ Association catholique

dela Jeunesse franco-américaine.
Car, nous aimons lés jeunes, ces Ames

encore neuves, pleines d'enthousiasme
etde zèle pour les saintes causes, ces

cœurs généreux, ces intelligences éveil-
lées, ces courages à toute épreuve, qui

vous empoignent et vous communiquent,
au besoin, un feu tout nouveau de foi

et d'espérance.
Nous aimons les ‘jeunes aussi parce

qu'ils sont les défenseurs prochains de

la patrie et de l'Eglise.
Demain, quand nous ne serons plus,

ils seront à notre poste. Îls auront à sou-
tenir nos luttes, à continuer nos combats

et à repousser nos ennemis.
C'est dire qu’ils doivent être aujour-

d’huil'objet particulier de notre sollicitu-
de et de notre dévouement.

Aussi, notre cœur est-il tout acquis à
l'Association catholique de la Jeunesse

franco-américaine, née hier du zèle apos-
tolique de M. l'abbé Lamy, sous l'œil
approbateur et protecteur du représen-

tant de l’Eglise aux Etats-Unis, et qui a
déjà des ramifications dans plusieurs

centres franco-américains.

Le grain de sénevé, béni visiblement
de Dieu, sera bientôt un grand arbre aux

branches nombreuses et couvertes des

fruits les plus suaves.
Il nous semble voir poindre à l'horizon

du pays voisin une autre Nouvelle-Fran-
ce.
Onassure que quinze cents mille de

nos compatriotes vivent au-delà de ‘la

ligne quarante-cinquième, à l’ombre du
* drapeau étoilé.

Îls sont presque aussi nombreux que
nous,
C'est toujours avec un certain serre-

ment de cœur que nous voyons les
nôtres quitter notre sol natal pour aller
AT'étranger, Mais ce sentiment est très
naturel, c’est celui du frère qui est obli-
fé de se séparer de son frère aimé que
la Providence appelle sous d'autres
cieux.

En effet, la sagesse de Dieu ne fut-elie
pas pour quelque chose dans cette émi-

gration des nôtres vers la Nouvelle-An-
gleterre ?

Quisait si, dans un avenir plus ou
moins éloigné, lorsque le pays voisin
aura été morcelé par le socialisme,
les Etats de l’est ne feront pas par-
tle avec la province de Québec d'un
pays homogène, grand,riche et prospère,
vù la race canadienne-française domine-

1a et où la religion catholique trouvera

ses plus ardents défenseurs sur cette
immense terre d’Amérique ?
Qui connait les desseins de ln Provi-

dence ?

Lorsque Champlain vint tracer à Qué-
‘bec le premiersillon de la civilisation
canadienne, personne, en France, ne put
entrevoir les heureux et magnifiques
effets de son geste.
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Champlain lui-même,s’il revenait au-

jourd’hui au milieu de nous, serait tout
étonné des merveilles inespérées qui
frapperaient ses regards. 1 n’eut en 1608
qu'à faire le sillon et qu’à y jeter la se-

mence, Dieu fit le reste.

L'Association catholique de la Jeunes-
se franco-américaine vient, elle aussi, de

tracer un sillon sur le sol fertile de l’A-

mérique et d'y jeter une bonne semence.
Que le Ciel bénisse son œuvre !

JOSEPI1 BEGIN.

Le prochain consistoire

 

 

 

ll est plus que probable qu'il y aura

un consistoire en juin prochain. Le Sou-
verain Pontife y procèdera à de nom-

breuses nominations d'évêques et, entre
autres, à la promotion cardinalice de

Mgr Bello, patriarche de Lisbonne.
En vertu du concordat entre le Saint-

Siège et le Portugal, le patriarche de

Lisbonne doit être élevé à la pourpre

dans le Consistoire qui suit immédiate
ment sa nomination. La promotion de

Mgr Bello s'impose donc.
Sauf une surprise à la dernière heu

(la promotion de S. G. Mgr Bégin), le

Pape ne créera pas d’autres cardinaux.

Laliste des futurs princes de l'Eglise pu-
bliée par divers journaux est donc une

simple fantaisie,

 

Merci à notre confrère

 

 

les bonnes Cloches de Saint-Bonifa-
ce saluent en ces termes l'aurore de no-

tre sixième annee:

“C'est avec plaisir que nous voyons le

vaillant journal, la Croir, de Montréal,

entrer dans sa sixième année. Le bien

fait par lui, dans cet espace de temps

relativement court, est immense, Les an-

guisses et les souffrances endurées par

son si énergique et si chrétien directeur
ont été indicibles. Mais il sait que c'est

dans kt souffrance que se fondent les

oeuvres de Dieu et c'est pourquoi, bra-

vement, il continue son travail de cha-

que jour, travail si ardu et peu lucratif
au point de vue humain, mais si méri-

tuire pour l'autre vie.

“Courage! donc, et toujours en avant,

brave défenseur de l'Eglise! Que Dieu
donne à la Croir et à son directeur de

faire le plus de bien possible!”

Malgré tout, nous aimons bien- notre

chère Croir qui nous donne entre autres

douces joies celle de batailler, pour l'IE-
glise et pour la l'atrie, à côté des va-

leureux soldats des Cloches.
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NOTES RELIGIEUSES
Les missions suivantes ont récemment

été érigées en paroisse :
Saint-Arsène de Montréal, avec M.

l'abbé C Décarie, comme curé ;
Saint-Louis-de-Gonzague de Montréal,

avec M. l’abbé L. Shea, comme curé ;
Notre-Dame du Mont-Carmel, dans le

comté de Lacolle, avec M. l’abbé J.-A.
Cloutier, comme curé.
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Nous recommandons aux prières de

nos lecteurs l’âÂme des Rév. Père Jou-
bert, supérieur de I'Orphelinat d’Huber-

deau.
- ee

C’est avec joie que nous avons appris
le rétablissement de S. G. Mgr Duhamel
qui a récemment été atteint d’une angi-
ne de poitrine.

  0:

Un projet anti-canadien-fran-
cals.

Nouslisons dans les Cloches, de Saint-

Boniface :
M, Pyne, ministre de l'instruction

publique d'Ontario, prône de nouveau
son projet d'uniformité d'enseignement
pour tout le Canada. Quelle audace!

s¢ En consentant 2 ce projet trompeur,

la province de Québec creusérait Ila tom-

be de notre nationalité !
 Veillons plus que jamais et remuons-

nous ! **
 20:

A NOS LECTEURS

L'abonnement d’un grand nombre de
nos lecteurs, pour l’année 1908, est dû

  depuis quelques semaines.

gontté.
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Le “langloisisme ”
Première causerie

 

Avez-vous remarqué comme lo
“Brouillon” du “Canada” est pris de
mauvaise lumeur, de ce temps-ci,
d’une humeur à mordre tous Iés gens
respectables ? À quoi attribuer cela?
Suns doute à l’avortement fâchoux
de ges fameux bills devant la derniè-
re législature.
Pensez donc aussi, malgré les fu-

sées brillantes, les pétarades éclatan-
tes, les étincelles pétillantes de su
faconde parlementaire, tous ses
plans, tous’ ses desseins, toutes ses
petites combinaisons, déjoués, éven-

trés, enfoncés, avortés, misérable-

ment, à sa courte honte, sur le par-

quet de ln Chambre, et cela grâce à
l'opposition résolue de son propre
parti.
Les loges doivent en rugir, et la

juiverie s’en lumenter.

Certes, il y a de quoi “‘étriver” les
ontrailles, comme disait feu mon

grand père. .
Le puuvre Godefroy peut bien

avoir le moral sorti de l’assiette !
Aussi, il faut voir comme il enrage

depuis cette déconfiture, depuis cet
effondrement de son prestige. Ses pe-
tits yeux rouges jettent feu ct flam-
me, il grince des dents,’ il écume de
dépit, bref, il est tombé, en pleime ré-

volution ou éruption de libéralisme

sectaire. Depuis ,quelques jours, les
crocs menaçants, les lèvres livides, il
lunce, à pleine bouche, de son jus in-

fect, de son fluide rabique sur la
presse catholique. Il salit des colon-
nes à rabâcher ridiculement les vieux
clichés, les thèmes fêlés, les rengai-
nes ahurissantes de son école ver-
moulue, et il écoule toute cette pa-

cotille a travers une verve,

un lyrisme d’expressions qui ont
suns doute le don d’éblouir et d’a-
veugler davantage les taupes qui

I'udmirent.
C’est du style trempé dans l’encre

rouge des Dessaules, des Doutres,

des Dorions, des Beaugrands, ces si-

nistres échos du voltairianisme en:
notre pays. Cela vous exhale un
miusme délétère de vieux ‘‘rougisme”’
moisi, ranci, genre cher , à la ‘“pléfade

“rouge” et aux lutins de l’Institut
canadien de Montréal, condamné par

Monseigneur Bourget.
A vroi dire, Langlois marche pieu-

sement sur les traces de ses ancêtres
frondeurs, il perpétue avec honneur
les idées, les tendances, les tradi-

tions audacicuses de cette école mné-
faste, et il s'efforce habilement d’en
cultiver la  venimeuse influence au-
tour de lui. Cela nous explique la
mentalité étrange de certains esprits
qui se claquemurent exclusivement
dans la lecture indigeste de son jour-
nal.
Examinons maintenant ln compo-

sition de ces pièces macabres qu’il
dirige contre la presse catholique,

pour en saisir le vide et les inepties.
D'abord on entend retentir & inter-
valles périodiques les épithdtes sono-
res de ‘’ castors, cagots, crétins, té-

nébrions, ultramontains *’,
Il n’y avait plus qu’à assaisonner

cela à la sauce française, en y mé
lant un pew de “calotin” et de ‘‘clé-
rionille”,’ et ¢n vous faisait un plat
des plus appétissanta pour la racail-
le libérale et les francissous.
Tout de même, il y en avait assez

de propre pour régaler les goînfres,
les Tumignons et les “morpions” de
la sccte.

Hix durent s’en lécher les babines
avec volupté, et remercier flatteuse-

ment Godefroy d'avoir enfin procuré
ce petit soulagement à leur. estomac

Godefroy appelle ça de la
‘‘poudre sèche” et des balles ‘“ dum-
dum ”. On le devine sans peine, de

pureilles insanités ne pouvaient sor-
tir que d’une tête ‘‘uèche’”’ et d’un cer- 

       
JOURNAL

LITTERATURE, ECONOMIE POLITIQUE, AGRICULTURE,

 

veau de “ din-don ”. Voilà pourquoi
personne ne redoute l'effet de ces mu-
nitions de guerre. Ça ne fait qu'é-
clater comme des pétards inoffonsifs.
Aussi ces explosions bruyantes,” mais
puériles, ne troublent guère ln quié-

tude des gens sérieux, qui n’en con-
tinuent pas moins à déployer les ef-

forts do leur zèle, leur finesse ot leur

sugacité à éventer udroitement les
mines bien autrement dangereuses
des “‘“émancipés ”
Au revoir, au prochain numéro !

PIERRE BAYARD.

La lutte électorale

Lundi, les conservateurs auront une
assemblée monstre au Monument Natio-

nal. Le lendemain, les libéraux en au-
ront une, au même lieu, qui sera aussi
monstre, si nous en croyons les organes
ministériels,

Depart et d’autre, les chefs des deux

partis doivent y exposer leurs program-
mes politiques. Nous les jugerons quand
nous les aurons entendus.

e e e

M. Bourassa sera demain à Saint-Lin
des Laurentides.

Nous sommes de ceux qui désirent
voir l’ex-député de Labelle entrer dans

notre prochaine législature,
Oùse portera-t-il candidat ? Quelques-

uns disent: dans Saint-Hyacinthe ;
d'autres : dansl'Assomption.

En tout cas nous espérons que, cette
fois, l’électorat de la province de Québec
saura apprécier les grands services que
ce politique peut lui rendre, s’il lui en

donne le pouvoir ou l'occasion.
e e eo

Mais nous avons un reproche à faire
aux nationalistes Ju district de Québec.

Pourquoi cherchent-ils à susciter un
adversaire au député Delage ?

Voilà l’un des rares représentants du
peuple qui ont su, quand l’occasion s’en

est présentée, repousser publiquement
et catégoriquement les projets de loi de

M. Langlois tendant à inoculer le venin
maçonnique dans notre code scolaire, et
l'on ne saurait pas le reconnaître |

C’est à tort. Les nationalistes de
Québec font ll un mauvais pas.

Ayons donc vraiment à cœurl'intérêt
du pays avant celui du parti, qu’il s'ap-
pelle conservateur,libéral ou nationaliste.
Ayons, d'abord, le souci de donner à la
Province des députés honnêtes et cons-

ciencieux. Il s’en rencontre dans les
rangs de tous les partis politiques. À l’é-

lectorat d’en faire un choix judicieux.

.JOSEPH BEGIN.

  

 

Votes et

Critiques

L'arrivisme.

La fièvre de l’arrivisme altère l’auto-
rité de la logique et les clartés du bon
sens, L'arriviste ne songe qu'à arriver
et s’inquiète bien plus de l’efficacité que
de la légitimité des moyens d'atteindre

son but. Ne lui parlez pas de principes!
Il en conserve tout juste assez pour s’as-
seoir dessus. Il pratique ‘“ la morale de

l’intérêt °°, dans son sens le plus égoiste,
le plus vulgaire et le plus amoindri,

® ° [

Laieisme

Les progrès de la gangrène libre-pen-
seuse dans le monde officiel de France
sommencent à inquiétér les esprits les
moins suspects de *cléricalisme *,
Témoin l’article suivant du chroniqueur

de l'Echo de Paris:
** Depuis quelques temps, nos institu-

teurs, et même nos institutrices, nos
juges de paix, nos maires parlent beau-
coup. lls parlent mal, ils parlent trop.
* Uneinstitutrice dit (ou à peu près)

* à ses élèves : ‘“ Mes petites citoyen-
** nes, quand j'avais votre Âge, je croyais
* à l'existence de Dieu, à l'immortalité

‘de l’Ame,à un tas de balivernes.

* J'espère—voilà le progrès 1—que vous
‘* ne croyez plus à rien.”

** Vieux crétin, misérable gosse ! *
dit un juge de paix à un octogénaire qui, 

ÿ
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cité comme témoin, a la faiblèsse de
vouloir jurer à l’ancienne mode, devant
Dieu et devant les hommes.
Et un maire, au jeune couple qu’il

vient d’unir : ‘“ Je vous félicite d'avoir
‘compris que seules nos cérémonies

** civiles peuvent donner à un acte aussi
* solennel que le mariage, ce caractère

“* d'émouvante simplicité. *’
** De bonne foi, très sincèrement, cet

émule d’Homaisse croit plus magnifique,
et, pourparler son jargon, plus ** impres-
sionnant "’ avec sa sous-ventrière roulée

en corde, qu’un évêque mître en tête,
chape au dos et crosse en main.

** Ainsi quelques dindes, plus ou moins
truffées de notions primaires, un vague

capacitaire en droit coiffé de la toque et
vêtu de la robe, on ne sait par la grâce
de qui, un vétérinaire de village dont les

lumières s’avivent à la loge de son chef-
lieu de canton, ne balanceront pas à

résoudre, du haut de leur esprit, le pro-
blème qui a fait, à travers les siècles, le

tourmentde l'humanité pensante, devant
lequel une sueur d'agonie a perlé au front

d'un Pascal, et qu’un Pasteur habitué à
sentir dans I'infiniment petit etl’infini-
ment grand, n’abordait passans un res-

pect déja religieux...
‘Un Pasteur. Où est-il le Pasteur

politique ou social qui découvrira le vac-
cin de cette rage stupidementlaïque, peu

gratuite et obligatoire, qui nous débar-

rassera de ces microbes acharnés à ron-
gerce qui fut le cerveau de la France ?”*

» ° .

Une proposition de
anglicane

On annonce la publication par certains
membres de l'Eglise anglicane d’un vo-

lumeintitulé : Le Pape pacifique.
Ce livre contiendra une proposition

pratique pourle rétablissement de l'unité

de toute la chrétienté, en plaçant le
Pape de Rome à la tête du mouvement.
Depuis que la question des ordinations

anglicanes a été tranchée par SS. Léon
Xill, il ne saurait plus être question

d’une entrée en masse du clergé angli-
can dansl'Eglise.

Il ne peut s'agir non plus d’un modus
vivendi entre les diverses confessions
chrétiennes. L'Eglise de Rome possède
seule le dépôt intégrat de la vérité et de

l’autorité. Quiconque veutlimiter doit

adhérer à cette vérité et accepter cette

autorité.

PEgiise

Une réunion d’évôques catho-
liques.—Le nombre des ehré-
tiens chinois

D’après des renseignements qu’on
reçoit de Chine, une importante et inté-

ressante réunion a eu lieu le ter mars à

Sin-Gnan-Fou : un préfet apostolique et
huit vicaires apostoliques s’y étaient
donné rendez-vous pour traiter diverses

questions concernant les missions catho-
liques.

C’étaient : le R. P. Terlsak, préfet
apostolique du Kan-Sou méridional (od il-
y a 1,106 chrétiens) ; Mgr Otto, du Kan-
Sou septentrional (2,702 chrétiens) ;

Mer Gætte, du Chen-Si septentrional-
(11,487 chrétiens) ; Mgr Paperini, du
Chen-Si méridional (23,568 chrétiens) ;

Mgr Fiorentini, du Chan-Si septentrio-
nal (18,200 chrétiens) ; Mgr Timmer, du
Chan-Si méridional (14.316 chrétiens).
Mgr Giesen, du Chantoung méridional
(23,568 chrétiens) ; Mgr Schang, de
l'Est-Chantoung (9,900 chrétiens) ; le
P. Pieper, du Chantoung ‘septentrional
(35,301 chrétiens), Ce dernier repré-
sentait Mgr Henninghaus, en ce moment

en Europe.
L'ensemble des chrétiens clunois a

atteint le million (exactement 1,042,

196) ; il y a ainsi environ un chrétien
pour 400 païens. Le nombre des prêtres
européens en Chine est de 1,346 ; il y a
535 prêtres indigènes.
Les missions de Chine sont partagées

ensing grandes régions, comprenant 38

vicariats et 4 préfectures apostoliques.

L e .

Congrès eucharistique

Le congrès eucharistique qui doit avoir
lieu, à Londres, du 9 au 13 septembre
prochain, sera un grand événement rell-
gleux et historique,

Il s’est formé à Londres un comité

local ayant à sa tête S. G. Mgr Bourne,
archevêque de Westminster, le marquis
de Ripon, lord du Sceau Privé, qui est,
on le sait, le seul membre catholique du -
cabinet Asquith ; le duc de Norfolk,
membre deia Chambre des Lerds, et 
 Sr
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ABORNEMENTSdofurPrOrAGATTS .
Afin de faciliter le propagande Cnosx

mous avoos établi, où favête adeOnce

tous les évêques d'Angleterre. ;
Le congrès s'ouvrira le merci9

septembre, à 8 heures du soir, paru
salut solennel dans la nouvelle Cathe.
drale de Westminster.

Les trois jours suivants seront consa-
ctés à la lecture et à la discussion de

séctions, }
Chaque journée se terminera par une

assemblée générale quise tiendra, à8
heures, dans I’Albert Hall, la grande sal-
le où se tiennent toutes les réunions im-
portantes de Ia capitale anglaise. lly a
quelques jours les catholiques y tinrent
un meeting de protestation contre le prè-
jet de loi de M. MacKenna sur l'insteuc-
tion publique : il s’y trouvait plus de
10,000 personnes |

° e °

L'Image du Christ.

L'Union populaire des catholiques ita-
liens publie un numéro spécial intitulé
Il Primo tMaggio. Le numéro débute par
un article du professeur Toniolo. L'écri-
vain invoque l’image du Christ, qui se
dresse sur le lac des Quatre-Cantons à
Grutli, et la foule qui passe sous sa main
bénissante: ‘* N'est-ce pas là un symbo-
le ,se demande-t-il, Il faut, en ce moment
vertigineux d’une démocratie grandissan-
te, qui soulèvetout, qui déplace tout, qui
plonge tout dansle socialisme, que l’ima-

ge divine et fraternelle du Christ se dres-
se plus lumineuse et plus réconfortante
pour redire à l'humanité mobile Ja parole
du salut.’ I) exaite l’Encyclique Rerwm
Novarum et termine par une invitation
pressanté à fonder des secrétariats so-
claux pour les syndicats professionnels,

à l'exemple de ceux du Volksuerein alle-
mandet des syndicats de Gand. :

oes 0

L’interdiction do Ia fabricati mn
do l’absiathe enFrance.‘

Une dépêche venue de Paris nous-an:
nonce queles sénateurs Bérenger ‘et.dé
Lamarzelle viennent de déposer aù bu-
reau du sénat une proposition visantl’in-
terdiction totale de la fabrication de l’ab- -

sinthe en France. Cetté nouvelle provo-
que une grande émotion parmi les distil-
lateurs français, malgré le fait qu’une
proposition du-même gente a déjà'été re-
jetée par la chambre des députés.

jouit d’une aussi mauvaise réputation que

l’absinthe, mais ses fabricants ne chan-
tent pas sur ce ton. Les commerçants en
matières premières tels que les herboris-
tes, les cultivateurs d'absinthe,les fabri-
cants de bouteilles, de bouchons et au-
tres, font cause commune avec les distil-'
lateurs. Ils font en outre remarquer que
l'interdiction de l'absinthe causerait une
perte annuelle de $ 12,500,000 autrésor,

Enfin ils font tout ce qu’its peuvent.
pour empêcherle projet Lamarzelle de.
tre voté. Quand ils n’ont pas‘de raisons,
Is en inventent.
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L'épiscopat bavarois s’est réunit ces:
jours-ci en conférence plénière à Prés
sing, le vieux siège métropolitain dontla"
résidence actuelle est à Munich. -

L’épiscopat a adressé une lettre col:
lective au clergé bavarois. Cette lettre -

rité pastorale au-dessus de celle des évé:;
ques et des diverses Eglises et. désigne,
le Saint-Siège apostolique comme ou
suprême autorité.

Ensuite la lettre montre ce quela
est au point de vue objectif etphbje
et constate avec quelle clarté l'encycit="
que Pascendi Dominé gregis à exposé leù

futées.
Finalementl'éplacopatrecommandeau:

Pascendi et de s'opposer à toute tentative
‘d'enlever à l’écoleson caractère. 

nombreux rapports dans les différentes ‘

HN est certain qu'aucune boisson ne

dite

expose d'abord in nécessité d’une aute-.
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pernicieuses doctrines du modernieme).
et combien elle les a victorieusementré" :

vue théorique que pratique, l’Encyclique.que,
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La Société de Seint-Vincent de Panl

Bi l’on peut juger de la valeur d’une
institution par son extension, sa vitalité
et ses fruits, la Société de Saint-Vincent
de Paul, qui célébre le soixante-quinziè-
me anniversaire de sa fondation, mérite

sans aucun doute une mention exception-

nelle
Quand elle naquit,en 1833, dans un

bureau de rédaction de journal, elle res-
semblait au grain de sénevé. C'était une

réunion de quelques jeunes amis, réunion
tellement fermée que ses membres hési-
tèrent à y accueillir un nouveau compa-
gnon de peur de nuire à son intimité.
Le groupe fut baptisé du nom modeste

de conférence, et quand, après quelques
mois, quelqu’un proposa par esprit hié-
rarchique d'en faire connaître l'existence
et l’action au curé de la paroisse, il crut
devoir ajouter : ‘“Notre société a trop
peu d'importance pour prétendre à l’hon-

neur de voir le curé de la paroisse assis-
ter à nos séances, mais nous pouvons dé-
léguer auprès de jui un de nos membres
qui lui rendra compte de nos œuvres, et
remplir ainsi le précepte de notre patron

saint Vincent de Paul.”
Le grain de sénevé est devenu grand

arbre. Aujourd'hui la Société de Saint-

Vincent de Paul compte de nombreux
adhérents dans tous les pays du monde,
et au cours de la seule année 1906, elle

a recueilli et distribué près de trois mil-
lions d'aumônes,
Une pareille extension et detels résul-

tats prouvent assez sa vitalité.
Combien de grandes œuvres ont surgi

toutes pleines d'espérances, durant la pé-

riode fiévreuse des soixante-quinze der-
nières années, et ont disparu aprés un

éclat plus ou moins brillant! La Société
de Saint-Vincent de Paul ne cesse de
croître, elle, en dépit des persécutions,

de l’efflorescence d'œuvres nouvelles qui
pouvaient l’étouffer,en dépit même de
son extension extraordinaire capable à

elle seule de mettre en péril son esprit,
son unité et par là même son existence.

Elle est aujourd'hui pleine de vie, tient
toujours une des premières places parmi

les grandes œuvres del'Eglise, et nous la
voyons même puiser de nos jours un re-
gain de vigueur dans la jeunesse popu-

Jaire et dans les travailleurs qui vien-
nent à elle et parmi lésquels elle pénètre

de plus en plus,
Aussi sont-ils innombrables les iruits

qu’elle a produits et qu’elle produit en-

core chaquejour.
ll serait intéressant de constater com-

bien de grandes œuvres sont sorties de

son sein, et aussi combien d'hommes
d'œuvres et d'admirables apôtres ont fait
l'apprentissage du dévouement à cette

grande école de la charité.

—0;

Ladéposition de l'Evêque de Vilna
 

 

} Les relations de lu Russie avec

1e Saint-Siège

 

Une dépêche de Rome nous informe
que, par suite d'incidents survenus
dans le diocèse de Vilna, les rela-
tions entre le Saint-Siège et lu Rus-
sie traversent présentement une pé-
riode plutôt difficile. I n’est pus
vrai toutefois, contrairement à ce

qu’affirmaient, ces derniers jours,
certains journaux allemands, qu’il
soit question d’unc rupture diploma-

tique.
1i y a quelques mois, dit I’ ‘“ Echo

de Paris ”, le gouvernement russe dé-
posait Mgr Roph, évêque de Vilnu.
Cette déposition produisit une fü-
cheuse impression, et le Vatican fit
entendre une protestation discrète à
Saint-Pétershourg.
Or, non seulement le gouvernement

russe n’en à pas tenu compte, mais,

tout dernièrement, le ministère de

l’intérieur, dont relève lu direction

des cultes, enjoignait aux chancines
de Vilna de nommer immédiutement
un administrateur du diocèse en
remplacement de l’évêque déposé. Les
chanoines objectèrent naturellement
que la question ressortissant du
Saint-Siège, c'était & Rome que de
vait s’adresser le gouvernement. Cet-
te déclaration irrita au plus haut
point ln direction des cultes, qui y
répondit en destituant les chanoines
et en les privant de leur traitement.
Au Vatican, on u été très froissé

de ces procédés de l’autorité russe,
qui sont absolument contraires aux
usages diplomatiques, puisque la
question de l'évêché de Vilna faisait
alors précisément l’objet de pour-
parlers entre le ministère russe des
affaires étrangères et lu sccrétairerie
d'Etat du Saint-Siège. Toutefois,
bien que les rapports soient actuelle-
ment assez tondus entro le Vaticanet
Saint-Péterabourg, personne ne croit

à une rupture.
Les incidents de Vilna sont bien

moins le fait du gouvernement russe
lui-même, que de la bureaucratie,
restée toute-puissante à lu direction

des cultes, et qui, malgré de récents
ukases sur la liberté religieuse, no
conservé tous ses préjugés et toute
son intolérance à l’endroit du entho-
licisme, .
Le ministre des affuires étrangè-

res, nu contraire, qui négocie dirce-
tement avec le Vatican, reconnait In

nécessité de ne pas brusquer 10s cho-
ses et de résoudre à amiable le
conflit actuel. Le ministre des uffui-
res étrangères actuel, M. Izwolsky, w

roprésenté, pendant plus de dix ans,
la Russie auprès du Suint-Siège,
qui n’a jamais eu qu’à se louer de
son tact et de gon esprit de modé-
ration.

On est fermement convaineu au
Vatican que l'intervention concilian-
te de M. Izwolsky empéchera le.con-
flit actuel de s’envenimer et main-
tiendra les bons rapports qui ont
existé, jusqu'ici, entre le gouverne-
ment russe et le Suint-Siège.

 

 

LA LIGUB FRANÇAISE
DE L'ENSEIGNEMENT

Lu Ligue françuise de l’Enseigne-
ment à tenu du ler au 4 noût 1907,

à Besançon, son 27me Congrès. Nouz

ne saurions nous désintéresser de ces
congrès de lu Liguv de l'Enseigne-
ment qui a, comme on suit, fondé
une succursale à Montréal, car c'est

là, souvent, comme aux grands con-
vents maçonniques, que se préparent

les attaques les plus violentes con-
tre nos œuvres ; c’est là aussi que

les sectaires de Venseignement Ini-
que ranimont le zéle des institutours

et les excitent à la lutte contre l’en-
scignement congréganiste ; enfin c’est
là qu'on y émet et qu'on y digcute
des idées, des projets dont nous pou-

vons fuire notre profit.

Se sentant complètement en fumil-

le, nos adversaires y purlent plus
franchement qu’uilleurs, et étant as-

surés de n’y pus trouver de contradie-
teurs, ils se génent moins encore que

dans les assemblées politiques pour
avouer le but de leurs efforts: lu
destruction de l'idée religieuse chez
l’enfant et le jeune homme. Si elle
ne produisait pas des effets aussi dé-
sastreux, leur crainte du prêtre se-
rait presque risible. Elle se manifeste
dans tous lours discours, elle tient

de l’idée fixe et rappelle celle qu'ins-
piraient judis les Jésuites à M. Ville-
main, ministre du gouvernement
français, qui en devint fou et qui

voyait partout, jusque duus les tas
de pavés, ces terribles adversaires.
Le vœu suivant, udopté pur le

Congrès, mnis surtout le commentai-

re dont l'accompagnu son nuteur,
donne une idée de l’esprit qui ani-

muit les congressistes ; ce vœu ct
uinsi conçu: ’
“Que la Ligue établisse des cours

‘et des coniérences sur l’histoire dus
““ victimes de l’intolérance, du fanu-

‘ tisme et des persécutions quelles

“* qu’elles soient, afin de furtitier
*“ duns l’esprit de lu jeunesse le res-
““ pect de la liberté de conscience.
Et pour qu'il ne subsiste aucun

doute dans les esprits, car un tel

vœu pourrait aussi bien être formulé
dans une assemblée de catholiques,
l’auteur explique ainsi:
“ll faut que les enfants suchent

“que partout où un-crime n été
‘“ commis contre In ponsée, contre lu
“raison, contre la justice, il y u
““ toujours cu un prêtre. ”

““ La question des œuvres post-sco-
laires, nous rapporte I' “Union”, de
Paris, organe des associations ou-
vrières catholiques, n’a pus tenu une
très grande place dans les discus-
sions du Congrès ; elle n été traîtée
surtout pur lu première commission,
dite de propagande générale, à pro-
pos de ln mutualité et des œuvres
de coopération. Nous trouvons, ce-
pendant, ce vœu déposé par lo rap-
porteur de lu deuxième commission:
“Que l'organisation des œuvres
post-scolaires, telles que comités de
patronuges, associations d'anciens
élèves, cours d'adultes, conférences
populaires, cantines scoluires, ou-
vroirs, garderies de vacances, soit encouragée par tous les moyens pos-

 

notre attention, car

un vœu, présenté à ce sujet par la

tent h'attirer
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sibles. ” Mais on ne s’étend pas sur

ce sujet ct lo vœu est adopté sans
discussion.

““ C’est qu’une préoccupation bien
plus grave a retenu longtemps l’at-

tention du Congrès, préoccupation
causée pur le désertion des écoles.
Suns doute on n’a p,us à craindre en

France, la concurrence congréguniste;

mais on est obligé de constuter que,
mulgré la loi d'obligation du 28
murs 1882, beaucoup d'enfunts ne
fréquentent pus l’école vu ne la fré-
quentent pas assez longtemps, Est-

ce pur suite du peu de goût de lu
plupart des enfants de la campagne
pour le truvail intellectuel, ou pur
suite de lu négligence des purents *

est-ce parce que les parents, trop

pressés de voir leurs enfants gagner
un petit suluire, les retiront trop tôt

de l’école Ÿ n’est-ce pus aussi à cau-
se des défauts gruves de certains ins-
tituteurs qui nu. font leur clusse que

très irrégulièrement, et ne s'occupent
des eniunts que pourles brutuliser 7
C'est suns doute un peu pour toutes
ces raisons, et, en ces derniers temps,

il est venu s’en ujouter une autre:

l'enlèvement des crucifix ct les odieu-
ses vexations de quelques institu-

teurs à l’égurd d'enfants chrétiens.
Quoi qu'il en soit, le uit est là, les

écoles sout vides ct le nombre des il-
lettrés ne diminue pas en proportion
des dépenses et des cflorts fuits pour
l'instruction des enfunts. Aussi le

Congrès s'est-il préoceupé de recher-

cher les moyens de remédier à cet
état de choses, Mais ln nécessité de

ramener les enfants à l’école semble

devoir nuire au développement des
œuvres post-scoluires, cur le rappor-

teur général du Congrès attribue eu

partie cette crise à ce quo l'institu-
teur, trop absorbé par des occupa-

tions à côté de l'école, tels que cours
d'adultes, putronages, mutunlités,

etc, n’u plus assez de temps à don-

ner à l'instruction des enfants, ce

qui est cependunt son premier rôle et
son principal devoir. N'étant pus
plus puyé, et son dévouement laïque

se mesurant sans doute aux profits

mutériels que lui rapportent ses ef-

forts, il néglige l'école pour les œu-
vres péri-scoluires et post-sculaires
qu'il trouve peut-être plus intères-
suntes et pour lesquelles ses supé-

rieurs font depuis quelques années

tant de réclame, en vue de nuire aux

nôtres.

‘* Nous pouvons donc conclure de
cette discussion que les œuvre post-

scoluires laïques ne sont pus encore
près de détrôner les nôtres, au moins

tant que l'instituteur resteru seul

chargé de l'école et des œuvres qui
s’y rupportent, puisqu'il n’est pus de

force à mener de front les deux cho-
ses. Quand les œuvres sout iloris-

suntes l’école végète et réciproque-
mont ; et comme, en ce moment, c'est

l'école qui préoccupe lu direction de

l’enseignement, nous sommes en

droit de penser que nous avons pour

nos Œuvres un moment de répit. ”

“ En ce qui concerne les wuvres,
ajoute lu revue plus huut citée,

on s’est surtout occupé, nu Congrès,
de lu coopération, sur laquelle nos
udversuires fondent de grandes espé-
rances pour l'éducation sociule.
Quelques opinions d'inspecteurs pri-

maires nous permettent de nous reu-

dre compte de l'importunce qu'ils y
attachent et du bien qu’ils en atten-

dent :

“C'est peut-être du mouvement
‘‘ coopératif, dit l’un d'eux, que les

““ œuvres d'éducution sociule rece-
 vront la vitalité qui leur fuie un
““ peu déigut en ce moment.

““ Les œuvres d'éducation popului-
‘“re, dit un autre, n’ont pus de moy-
“en plus sûr de vivre et de prospé-

‘rer-que les coopératives de toutes
“* sortes, "

““ Déjà des coopératives ont été

fondées par des ussocintions d'an-
ciens élèves, et par des universités
populaires pour procurer à leurs

membres soit des logements à bon

marché, soit des denrées de consom-

mation, soit des instruments et ma-

tières utiles à l’agriculture.

“Nos œuvres n’ont pas besoin de
cet ulimont pour fonctionner, eur el-
les ont un but autrement élevé que

la recherche des intérêts matériels ;

mais cette tendance qui se manifeste
chez nos udversuires, ce désir de fon-

der des œuvres de coopération, désir

qui a reçu dans divers endroits un

commencement de réulisation, méri- 

Jeunesse Vosgienne, nous éclaire sur

le but véritable de ces sociétés ; ce
vœu est ainsi coneu:

“ Que les sociétés affiliées à ln Li-
“ue de l'Enseignement s'efforcent
“de propager au sein des coopérati-
“ves de production, de consomma-
* tion, ef de erédit, un programme
“ d’&dueation  “‘civique et sociale’,

“quielles y organisent notamment

“des patronages, cours, des

** conférences, des bibliothèques, ete”

* Or nous savons ce que nos ad-
versaires entendent par éducation ci-
vique et sociale : et si nous ne vou-
lons pas établir des sociétés unalo-
gues au sein de nos œuvres, il im-

porte en tous vas que nous soyous
prévenus afin de mettre nos jeunes

gens en gurde contre ces voupéra-
tions laïques, dont avantages

matériels pourraient séduire, muis

qui pourraient aussi leur être si fu-
nestes, au point de vue de leurs in-

térêtz suiritacls. ”

des

les
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LA PROCLAMATION
DU ROI DE PORTUGAL

La cérémonie du serment et de la pro-
clamation du Roi a eu lieu dans
la salle des séances de la chambre des dé-

putés, en présence des pairs, dés députés
des fonctionnaires ayant déjà pris part à
la cérémonie d'ouverture des Cortès, de

tous les membres du corps diplomatique,
accompagnés de leurs femmes, de

beaucoup d'autres dames et de prélats.
Dansla tribune réservée, on remarque

tous les membres de la conférence inter-
nationale télégraphique,

À côté du trône royal, est placé sur une
crédence la couronne, le sceptre, l'éten-
dard, I’épée de connétable du royaume,
le crucifix et le misscl. Le roi de Portugal,

suivant la tradition, ne met jamais sur sa
tête cette couronne, qui reste sur un

coussin. Une légende veut que cette cou-
ronne ait, jadis, été perdue, dans une ba-
taille au Maroc, par le roi Dom Sébastien,

Le missel est celui d’Estevao Conçalves,

dont les enluminures sonttrès précieuses.
Une grande députation de pairs et de

députés escorte le roi Manuel dans le

vestibul du palais des Cortés jusqu’au
trône.

En grand costume de gala avec man-

teau de velours grenat fourré d’hermine,
suivi des pages nobles, de l'infant don
Alphonse, du connétable, des ministres
et conseillers d'Etat, des membres du

parlement, des hérauts de diverses caté-

gories, le jeune souverain fait une entrée
sensationnelle,

À peine s’est-il assis sur le trône, que
le président lui présente les Evangiles
supportant le crucifix, Prenant le sceptre
dans la main gauche, Manuel place la

main droite sur les Evangiles et prononce
avec fermeté le serment constitutonnel,
dont voici le texte:

** Je jure de maintenirla religion catho-
lique, apostolique et romaine, l'intégrité
dn royaume. Je jure d'observer et de
faire observer la constitution politique de
la nation portugaise et les autres lois du
royaume et de pourvoir au bien général
de la nation autant qu’il m’appartiendra
de le faire, ’

 

 

 

SROUGES” ET “BLEUS”
 

 

Quelle est l’origine des noms rouges
appliqués aux libéraux et bleus donnés
aux conservateurs dans notre pays?

Pour tous ceux qui étudient l’histoire

de la politique canadienne, il n’y a aucun
doute que le mot rouge date de 1846.

En cette année, le parti libéral se scinda
en plusieurs fractions, Le Haut-Canada

eut les réformistes et les Clear Grits, le
Bas-Canada, les libéraux modérés et les
démocrates. Puis comme ces derniers, à

l'instar des démocrates français, se mon-
traient hostiles au clergé, on leur accola

le sobriquet de parti rouge,parce que le
drapeau rouge avait été l'étendard des

démagogues d'outre-mer, lors de la révo-
lution de 1848.

Plus tard, le mot rouge arriva à dési-

ner tout le parti libéral, et les conserva-
teurs, pour avoir un sobriquet à leur tour
n’eurent qu’à prendre le nom de la cou-
leur opposée.

Depuis Mercier et Laurier, ces deux
appellations ont perdu leur signification

primitive ; le parti démocrate est disparu

et nombre de conservateurs se sont ral-
liés à la cause libérale dégagée de tout
esprit anti-religieux.

Voilà une explication. Elle n’est pas ri-

goureusement historique, car ce n’est
qu'une hypothèse, cependant je suis obli-
#é de m'en contenter pour le moment.
—Rechercher Hist.

:0:  

Bénissons Diou do co quo nous sommes
enfants de sa inèro ; imitons-]a ot considé-
rons le geand bonheur qu'il y a à l'avoir
pour Patronne.  Santi Tuénise

 

  

A propos de Racine.
Les amis do Racine font encore un pèleri-

nage à ls Ferté Milon, :æ villo natale.
La vicille cité, quo dominent les restos du

châteaufort de Louis d'Ocléans, frère du roi

Charles V1, a peu chaugé depuis lo temps où

Jean Racine y vécut,
Elle a gravé lo culte de Racine dont la

statue s'élève, sous un portique, au bout do

le rivière,
Un peu plus loin, sur la placo do l’église

Notre Dame, on voit uno colonne de marbre

rose, surmontée encoro du busto du poète,ot

portantcette inscription :
Du théâtre français l'honneur ot la mor-

{veille,
Il sut ressusciter Sophoclo en sos écrits,
Et dans l'art d'enchantor los yeux et les

[esprits,

Surpasser Euripidoot balancer Corneille,

.

Le vendredi-saint dans le Con-
necticut.
Voici lo texto d'uno circulaire adresséo

par lo gouverneur du Connecticut à tous los

fonctionnaires età tous les ministres du

culto à propos du vendredi-saint :
“ Eu vue do pratiquer avec vénération

l'obsorvance sacréo si chèreà nos ancêtres et

de témoigner notro reconnaissance à notre

invincible foi en Dieu. En vuo également de
ue jamais cossor de diriger nos regards vers
lo ciel pour obtenir force et lumière dans la
pratiquo du bien en cette grande époquo de

civilisation américaino. ’
“ Par les présentes, nous décrétons quo le

17 avril sera un jour de dévotion, de“jertne ”
et do “ prière".

“Et nous pressons de tout notre pouvoir le
peuplo de notro Etat de s'unir d'esprit ot de

coour dans la dévotion ot l'humilité, renou-

velant sa foi cn Celui qui est la pierre angu-
lairo ot lo fondement de toutos nos ospéran-

ces. C'est par cette foi que wos sicux ont
fuudé uno patrie de liberté civile et roligieu-

se, c'est par cetto fuiseule que notre Répu-

blique arrivera Au promior rang et assurera
la porpétuité de ses progrès.

“ Donué sous ma signature et le sceau de

I'Etat, le 2 avril, de l'an de Notre Seigneur

le 19080, de l'indépendance des Etats-Unis

le 132e,

 

“ROLLIS-S.WoO0buUFF,

youverneur.”
* . *

Elles font comme chez nous.

En quelque pays d'Europe que ce soit, les

femmes ont leurs journaux spéciaux. Les
Chinoises ont aujourd’huilo leur. T1 s’impri-
me à Pékin. l'est intitulé lo Nupao, autre-

ment dit le journal des dames. Il n'y a quo
des collaboratrices. La dircctriceeat uno
souur du prince Soun.

Lo Nupao a pour butle relévement intel-
lectuol do la femme. Sa diversité est grande.
Il s'occupo a la fois do vulgarisation scien-

tifique et do soins domestiques. La coquotte-
rio y trouve ses satisfactions. Lo journal des

dames de Pékin traitode question de modo
et d'étoffes. La Chinoise, ello aussi, go plait

aux potits chiffons. Elle viso également à ls

suprême éléganco curopéenno. Le Nupao
publio donc des articles sur les usages rola-

tifs aux divers et aux rézoptions qui se
donnent dans les grandes villes d’Europe.

Enfin, les dames chinoises peuvent lire
lour fouilloton: lo dernierétaitl'histoire d'une
jeunefillo désirouse de s'instruiro. Sa famille,

ignoranto, s’y était opposée. La jouno fille

n’on porsista pas moins dans son désir. Elle
lo réalisa. C'est même, grâco à son savoir,

qu'ollo put sauver do la inisèro ses parents,
devenus pauvres.

* * *

Ce n’est pas pour des prunes

Dos pèlorins francais rapportèrent do Pa.
lestino des prunes qu'ils offriront à la reino

Claude, fille do Louis X11, promière fomma

do Francois ler. Elio los fit planter dans ses
jardins des Tournelles et surveilla Ia culta-

ro de ces arbros oxotiques,qui donnèrent des

fruits parfumés ot savoureux qu'on appola
* Reino Claude”.

Souvont cos fruits étaiont volés pondant

la nuit. Un pauvre“ escholier”, pris en
flagrant délit, fut pondu en faco des arbros
dévalisés.

Quelques jours après, un misérable vaga-

boud tonta do déro'‘er les diamants do la

couronne, ot, commo I"‘escholior”, il est
condamné à êtro ‘‘ pendu haut et court”,

Arrivé au pied du gibet, lo voleur cyniquo

ct gouailleur regardo la dépouillo do son
futur voisin,ot dit à la foulo :

—Au moins, si je suis pundu,moi, ce n’est
pas pour des prunes !

La motétait joli ; il resta dana Ia langue
ot est encore très souvont employé.

oo

Prénoms baroques

Un journalisto anglais s'ost amusé à co

pior dans les rogistres do l'état civil de Lon-
tros los prénoms los plus baroques donnés

par des paronts originaux à leurs onfants….
Eu voici quolques-uns :

Pour les filles : Ballo de-fusil, Poire,Grain.
do-scl, Moutardo, Dum Dam, Mont jsuno,
Boulet-rouga, Esu-du Jourdain, Balle verte,
ltion,  Présont-de-Noùl, Chant d'automne,
La Puivrade. L'Aimable, Flour-do pêchor,
Flour de Mai, Hymue-du-soir, etc, etc. 
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Pour les garçons : Bon-à-rien, Pivoine,
Chiendent, Loupgarou,Faret, Quelque chose,
Mauvaise horbe, Citrouille, etc.
Et l’on dit que les Anglais ne sont pas

gens folâtres !

eee

La moustache de l’empereur.

Uno grosse nouvelle, qui nous arrive de
Corfou, va provoquer uno révolution es rè-
gle dans les salous où l'on raso : l'emporeur
Guillaume ne porto plus ls moustachs on
croc.

Ces célébres woustaches d'allures belli.
queuses ot que Ia photographic, l’art, la

caricature ot le cinématographe out tant do
fois reproduites, olles ne sont plus ! Rasaurez-
vous, l'emporour ne los a pas fait raser. ll
les porto autrement. Et voici comment co
changements’est opéré.

Eu allumsnt l’antro jour ‘uno cigarotte
l'empereur brûla par mégsrdo uno poiute de
sa moustache. Forcémentl'artiste capillaire

qui accompagne lo souverain au cours de
tous ses déplacements — c'est le fameux
Haby — dut avoir recours aux artifices de
son art, ainsi qu'auciscau. l'uut d'abord il
égalisa les crocs en coupant la pointe indem.
ne. Puis, au lieu do relever brusquement les
pointes ainsi * opérée ", il lour donua un

tour moins agressif, si l'on peut dire, de sorte

que Guillaumo II porte maintenant une
moustache débonnairo ot légèremont recour-
bée.

L'Impératrico, consultée à co sujot, ma-
nifosta uno tolle satisfaction do cette trans-
formation que l’emporour décida de no plus
rien changer, Sic transit /....
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Vivre do la vie do I'Eglise, c’est s'associer
À ses joies et & sos souffrances : A sea souf-
frauces surtout, car les joies sont raros,mais
les poinos fréquentes. L'Égliso d'ici-bas est
toujours on lutte par quel ue endroit.
Dausces derniere temps ollo à été abreuvée
d'amertume. Est co quo los catholiques ont
fait la grève de lours joies ot do lours plai-
sirs ; est co qu'ils out porté le douil do ses
tristesses !…

Vivre de la vie de l’Éstiso, c’est oncore
prier pour l'Églivo et la défondro par des pa-
roles ot des actions. Da tout tempsce devoir
s'est imposé à scs enfants,mais peut-être som-
mes nous bion près des jours où il réclamera
de nous laplus entière géuérosité.Soyoz donc
comme des soldats cachés dans los roplis du
vallon prêts à bondir ot à voler où les ap.
pellera leur chef pour la défense do la
patrie !

Mar Eau»

(Arc.d’Auch,)

eo 0

Depuis six mille ans, de même qu'il tom-
bo du ciel uno certains quantité de pluie par
année, fl tombo du ‘cœur de l'homme une
certaino quantité de larmes. L'homme a tout
essayé pour échapper à cetto loi, mais par-
tout et toujours il a plenré, ot, si attentive
ment qu'on live son histoire, la douleur on
est lo premior et lo dornier mot.

R. P. Laconnaine

(Conférencas.)

* eo

Le sacrifice ! Tl ne faut pas oublier que
l'autel chrétion est un tombeau, et quo c'est
sur los ossoments dos confosseurs et des
martyrs quo l'adorable Victime nous invito à
nous immoler avec elle. L'esprit de sacrifice
s'applique à tous, ot si des actes héruïques
sont demandés aux uns, il resto encore pour
les autres l’immolation obscure ot continue,

BAKONNE DE SWETCHINE
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Etudes sur la Sainte Vierge— De la Con-
ception Immaculée à l’'Annonciation Angéti-
que, par l'abbé BroussoLLE, aumônier da ly-
céo Michelot. Unvol. illustré de 100 gravy.
res. Prix: 3 fr. 50. Tl'équi, 29, rue de Tournon,
Paris Ga, ot à Montréal chez Grangers, Bean

chemin, libraires.

Voici un livre qui, au triplo point do vue
do Is doctrine catholique, do l’art qui ls met

dans un merveilloux rolief, de la scionce que
révèlont les nombreuses notes dont son au-
tour l'a enrichi, vaut vraimont son pesant
d'or. TI révèle chez colui qui l'aéerit un
théologien profoni, un érudit de premier

ordroet un artiste pour qui los boaux-arts
n'ont plus de sccrot

De l’'avou de tous los connaissours, M.
l'abbé Brousrollo est un maître on matière

do connaissances artistiques, ot l'académie,
qui a couronnd ses principales études dane
cot ordre d'idées, a voulu proclamor ot ré-

componser sa compétonco.
Le nouvol ouvrago dont il vient do publi-

or lo promior volume ot quien contiendrs

trois ost un véritable monumont que ss
science ot sa piété ont élevé à la gloire de
Mario. C'ost un ravissant volume in 80 de
446 pages, orné do 100 chefs d'ocuvre des
grands maitros et dont on ne nait ce qu'il
faut lo plus admirer: In solidité de la dootri-
ne catholique, la boauté dos gravures admi-
rablomont roproduitos, lo prix relativement

très modeste de chacun des trois volumes.
J'est dire combien nous désirons le diffusion

do ce petit chief d'oeuvro qui « na place mar-
quée dans toute los bibliothèques catho!i- 
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La bonne souffrance du prêtre”
« In labore et runna ”

 

C'est l'Apôtre saint laut qui a énumé-
ré toutes les sources possibles «de souf-

france pour le Prêtre (1). ;

La nomenclature en est parfaite, aussi
nous la suivrons, non pas dans l'ordre

donné par lui, mais en faisant plutôt une

chronologie psychologique des phases par

esquelles le Prêtre passe à l'école de la

souffrance, l'ûme bouillante de l'Apô-

tre, dans son humble ct héroïque défense

auprès des Corinthiens, a tout jeté péte-
mele, comme le Volean en éruption lance

les débris de son cratère à nous, sembla-

ble au touriste, d'en faire la sélection et
de voir ce qu'il y à dans cet abime du

coeur humain.

11 est incontestable, que le jeune Prêtre
en sortant du Séminaire, désire se jeter

corps perdu dans bu mélée ; c'est abattre

de l'ouvrage quil veut, et l'auteur de mon

Nouveau Vicaire a admirablement dé-
peint cet état d'âme, — Le voilà donc in
labore. Mais ce n'est pas un labeur or-

dinaire, même humain; rien dans ce do-

maine ne se passe comme dans le monde
du travail.
La question du salaire ne compte pas ;

celle de traîtement est, soit précaire, soit

nulle: dans tous les cas l'obligation de
travailler pour rien reste.

Chose étrange! parfois c'est ce travail

après lequel on a soupiré toute sa jeu-

nesse qui marque le plus, et le travail

sacerdotal par excelleuce est de trouver
de l'ouvrage. — A l'élan des premiers

mois succède le désarroi: ‘C'est tout cela

na carrière!” murmure le pauvre coeur

angoissé, ‘mais alors à quoi bon tant

d'examens, de préparations et de sacrifi-

ces?”

Ah! mon Dieu, oui! le travail d'avoir

du travail dans ce siècle, où d’un côté
ontraite le l'retre de fainéant et de l’au-

tre on l'isole des occupations de sa char-

ge: temps curieux, où d'un côté on ne

veut pas de l’Apôtre, et de l'autre on se

scandalise, s'il ose se méler de négoce,

de médecine, de politique ou d'agrieultu-
re, — In Labore? lequel alors, puisqu'on

lui ferme la porte des écoles, des hôpi-

taux, des églises ct des consciences! —
Il faut done qu'il en cherche, qu'il ra-

masseles âmes ainsi que les miettes tom-
bees de Ja table du riche. H faudra qu'il

les dispute non seulement au diable, mais

à ses semblables, à ses compatriotes, par-

fois ou souvent à ses parents et amis.
Ce n'est pas sans raison que saint Paul

ajoute in acrumna, ce que Cicéron appel-
le: acgritudo laboriosa, c’est-à-dire, l’obli-
gation de travailler même quand on est
malade; cette maladie laborieuse de la
mère pauvre qui, rongée de la fièvres se
dépense pour sa famille. Lt ce sera en
effet, le cocur plein de dégoût, le corps
affaibli et sous l'empire d'un décourage-
ment secret, que le Prêtre traqué dans
son travail devra continuer à remplir sa
mission,
Pour ceux qui ne connaissent pas l'éco-

nomie de la Providence, c'est à s'écrier
avec l'infortuné poète du siècle dernier:

Brise cette voûte profonde,
Qui couvre ta création:
Soulève les voiles du monde,
Et montre-tui, Dien juste et bon.

Le malheureux de Musset ignorait que
Dieus'était montré : cum autem benigni-
tas et humanitas apparuit Salvatoris nos-
tri Dei. C'est cette figure souriante du
bien-aimé Sauveur qui à lui à travers les
âges, qui a fait chanter aux Saints des
hymnes débordantes d'amour, qui a épui-
se le talent des peintres et des sculpteurs :
c'estce visage de l'Homme-Dieu qui ap-
parait au l’rêtre fatigué, ce sont ces lè-
vies divines qui murmurent au coeur
d'Apôtre: bene divisti de me.

C'est alors que la souffrance devient
bonne à Savourer, que le travail est re-
posant, et que pour nous aussi la dou-
leur à sa beauté ineffable,
Cest dans la nature de Dieude se mon-

(rer à ses amis. 11 s'est assis sous lalente des Patriarches; il a parlé à Salo-
Mon dans le Silence des nuits ; il a visité
ob sur son fumier ; les Prophètes l'ont
vu dans la gloire et l’ignominie... ct le
Verbe s'est fait chair,
Pauvres ct riches furent conviés à la

crèche; il a passé en faisant le bien; le
Thabor a vu sa gloire, le Calvaire ses

tons. Oui, cette voûte profonde
isée et le Prêtre le voit tellementdes yeux de la Foi qu'Ary Schaeffer a

pudire; “O vous, Monsieur le Curé, vousAU voyez le Sauveur tous les matins à
la Messe, je vous en supplie, dites-moi
done comment il est fait”

C'est Lui qui parle ainsi: Venite adMic omnes qui laboritis et oncrati estis et
‘go reficiam vosttt — Car n'a-t-it pasconnu le travail sans fruit, le travail mé-
Prisé, réjeté? N'a-t-il pas cherché à tra-'

Hunniliat

à été br

ae 4 milieu des siens, à Nazareth,
4 Capharmaum, à Jérusalem?... of suiCUM non receperunt,
Mais cela ne l'empêche pas d'habiter

Parmi nous ct vidimus gloriam cjus….—

(1) 1 Cor,xi.

plenuun gratiac ct veritatis,
11 faut entendre les Saints causer avec

Notre-Scigneur pour comprendre qu’ils
étaient de notre nature. Leurs plantes,
leurs gémissements sont les mêmes; mais
au moins ils savaient s'épancher. Ce qui
nous perd, c'est notre fierté; nous bou-
dons le Bon Dieuet les méchants le blas-
phèment, voilà la différence,

Job» savait que son Rédempteur vivait,
mais jamais la douleur humaine n'a trou-
vé de cris plus puissants; David se
plaint dans ses psaumes; Jérémie nous a
laissé ses lamentations; Jonas s’est écrié:
Melius est mihi mori quam vivere, et le
Sauveur mourant a lancé vers le ciel
cette suprême invocation: Mon Dieu,
mon Dieu, pourquoi m'avezs-vous aban-
donné??
Meme celui qui doit convertir les Gen-

tils se plaint des révoltes de la chair con-
tre l'esprit. Et le Seigneur répond à tous
ces cris de la pauvre nature af folée, a
tous il enseigne que sa grice suffit, in lu-
bere, in aerumna, et que la bonne souf-
france consiste non pas dans le stoïcisme,
mais dans 16 dialogue qui s'établit alors
entre le Coeur de Dieu et le coeur de
l'homme, le coeur de son Prêtre, qui a
compris que le disciple n'est pas plus
grand que le Maître.

Rév. Père Emile PICHEE,
20:

CRUGE ET ARATRO
Le Rév. Pére Marcel Martineau,

S. J., avee ln haute approbation de
S. G. Mgr Bruchési, vient de publier,
en brochure, un projet du colonisu-
dion à l’atten-

 
 

 

qui se recommande à
tion de nos compatriotes et à lu
considération de nos gouvernants.

C’est un exposé succint et docu-
monté des pertes nationules que no-
tre province a subies, pur su fuute,

en ne prenant pus les moyens de gur-

der ses enfants sur son sol:
* On sait que, dit te R. P. Marti-

neau, dlaprée les tables de progres-
sion destinées au culeul des accrois-
sements de population, un uccroisse-

mont naturel, par lu nwtalité, de

2.50p.c. par année donne une aug-
muntation de 28p.c. en 10 uns, et

produit un doublement de lu popu-

lation en 238 ans. D'après ces don-
nées, on pout aisément caleuler les
Pertes causées par Uémigration de-
puis 1851, c'est-à-dire depuis 36 ans,

ou deux fbis 23 ans. Tous ceux qui
suivent ces questions reconnuissont

qu'il n’est pus du tout exagéré d’af-
firmer que l'accroissement naturel de

notre population, par guite de l'excé-
deut des nuissunces sur les décès,

donne Une moyenne proportionnelle

de 2.50 pour cent par année. 11 s'en
suit donc que lu population cnnu-
dienne-frangaise de ln province de
Québec aurait dû doubler doux fois

depuis 1851. Comme alors elle é-
tait, d'après le recensement officiel,

de 669,528, il faut * nécessairement

conclure qu’elle devrait être aujour-
d'hui, si nous n'avéous subi'aucunie
perte, de 2,678,112,

““ Maintenant, voulez-vous connui-

tre le nombre approximatif de Cana-

diuns français de naissance ou d'ori-

gine qui vivent loin des rives nimées
de notre Saint-Laurent, vous n'avez

qu'une petite soustraction à faire.
En 1901, d'après le recensement offi-

ciel, trous avions dans la province de

Québec une population canadienne-
francaise de 1,322,115, mais aujour-

d’hui on pout admettre que nous
sommes, en chiffres ronds, 1,500,000;
or retranchez ce dernier chiffre de 2,-

675,112, notre population présumée
en 1907, d'après le pourcentage de

l'accroissement naturel, il vous reste

1,178,112, somme qui représenterait

upproximativément nos pertes cau-

sées par Vémigration depuis 1851.
N’est-ce pug vraiment désolant ?

“Et plusieurs même prétendent
avec assez d'apparences de raison,
que ce chiffre, pour être plusprès de
ln vérité, devrait être porté à 1,500,-

000.

“Il y auvait done en réalité en de-
hors de la province de Québec nu-

tant de Canadiens françnaie de nnis-

sance où d'origine qu’il y en a ici
dans notre patrie : ln moitié du

pouple canndion-français n émigré
depuis 56 ans. Avons-nous vraiment
fait tout notro devoir pour enrayer
co fléau ? Jelaisse à chacun, sur-

tout à nos hommes d'état, de faire,

sur ce sujet d’intérêt national, leur
examen de conscience.
“ Si nous faisons un calcul scmbla-

ble pour les. trente années écoulées de
1871 à 1901, dato du dernier reconse-

LA CROIX
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intervalle, la province a perdu envi-
ron 631,662 do ses enfants par la
même cause. Je sais bien que tous
ne sont pas établis hors du Canadu;
mettons qu’il y cn ait 200,000 qui
sont .allés duns l’Ontario ou au
Nord-Ouest, nous aurions encore le

chiffre énorme de 430,000 des nôtres

qui sont allés accroître ln popula-
tion et la richesse de nos voisins, les

Américains, depuis trente ans.

“Ce danger, tous les vrais patriotes
âmes chacune que nous aurions pu
fonder dans cet intervalle ; 430 pu-
roisses !

“ Assez pour coustituer quatre ou

cinq grands diocèses,
“ Si les trois millions de Cana-

diens francais issus ‘des 60,000 envi-.

ron qui formaient In nation cana-

dienne en 1760, étaient, sinon tous
dans ln province de Québec, nu

moins dans In Puissance du Canada,

he scrions-nous pus incomparable-
meñt plus forts pour défendre ct ré-
clamerles droits de notre langue et
de notre foi, et pour protéger les
groupes plus faibles de nos natio-

naux noyés aw milieu de races sou-
vent hostiles à ln nôtre ?

*“ Mais il est inutile de gémir sur
le passé, si nous ne savons pas pro-
fiter de In leçon qui en découle. Du
reste, nos frères des ltats-Unis ont
sans doute, duns les degscins de lu
divine Providence, leur mission spé-
ciale qui n’est pus sans grandeur, et
qui ajoutera cncore quelques beaux
fleurons à la couronne de gloire des
Canadiene français sur ce continent.
“ Pour nous maintenant, il s’agit

de parer au danger de l’avenir.
“Ce danger, tous les vrais patrioles

le pressentent, le voient, c’est cette

politique d'immigration à outrance
d’éléments de toutes sortes étran-
gers ct souvent hostiles à notre ra-
ce, et d’une mentalité absolument

différente de lu nôtre, au moyen de

laquelle on est en train de nous
noyer comme dans un gouffre. Le

remède à ce péril national, c’est “In
colonisation à outrance”. de notre
territoire par ceux de notre race, de
notre langue et de notre foi. ”
Et le Rév, Père Martineau ‘ propo-

se, pour en arriver à une conclusion

pratique, que nous nous mettions: à

l’œuvre pour fonder dans toutes nos
paroisses des sociétés coopératives do
colonisation dont il'établit lui-même
les statuts dans la douxième partic
de sa brochure. ;

A la “ Croix ”, nous sommes heu-

roux de servir d’écho aux ‘‘ coups de

clairon ” du dévoué Jésuite. “ Cruce
et oratro ! ”?:

 0:

Du régime des boissons

L’cau est absolument nécessnire à
l'alimentation, et la soif est plus
douloureuse que ln faim. Un chien
soumis à, l’inanition, mais à qui
l'eau est permise, vit une fois plus

longtemps qu'un chien sans aliment
ni boisson. Le second meurt au bout
de vingt jours et le premier est on-
corc vivant au’ trente-nouvième jour,
quand on met fin à l'expérience. Ces
chiffres donnés pur Langlois — pas
notre célèbre Godefroy ! — et Vari
gny varient un peu suivant l’état de
santé antérieur de l’animal. Il suc-
combe en général lorsqu'il à perdu à
pou près In moitié de son poids ot
même un peu moins suivant les cs-
pèces, muis su dénutrition, son état
d’inanition sont beaucoup plus lents
À se produire si l’animal boit à dis-
crétion. Ce n'est pas seulement par
les sels minéraux que l’eau est utile,
mais par elle-même, et I'enu distillée
pourrait suffire surtout pour l’ali-
mentation de l’homme, qui trouve
généralement dans ses autres ali-
monts les sels minéraux nécessaires
À son entrotien et qu’il peut, comme

le sel marin, ajouter en nature. La
plus grande partie de notre organis-

me (66 pour 100) consiste en can,

et il faut, pour remplacer les pertes
quotidiennes faites par les diverses é-
monctoires en moyenne trois litres
d'eau dans les vingt-quatre heures.
Uneforte proportion de cette eau est
fournic par les aliments, qui en con-
tionnent purfois beaucoup. Ainsi lo
fromage en contient 37 pour 100, lu
‘viande et le poisson environ 70 pour
100, les fruits frais 70 ou 80, la sa-
lade 94.

On ne pourrait, même en ne se

  

 ment, nous trouvons que, dans cet nourrissant que de fruits ou de légu-  

mes verts, arriver & trouver dans les

aliments ln quantité de liquide né-
cessaire à l’organisme sans risquer
d'en augmenter trop le volume et de
provoquer des troubles dyspoptiques.
Il faut ajouter aux aliments des li-
quides en nature, de l'eau, où, encore

du cidre, des infusions aromatiques.

Le cidre est une boisson agréable et
qui, pour la majorité des personnes
bien portuntes, n’est nullement nui-

sible prise modérément.
Les boissons aromatiques sont ex-

cituntes et facilitent lu digestion;

ellles sont généralement prises chau-
des. ll faut environ unlitre à un li-
tre et demi de liquideen plus de ce-
lui qui est contenu dans l’alimenta-

tion ; faut-il le boire chaud ou froid ?
en dehors du repus ou en mangeant?

11 semble que depuis que le monde
existe et que les médecins ont pré-

tendu nous.donner au nom de lu
science une rdgle de conduite, ils aw
raient dû se mettre h’accord sur co
point. Or, les opinions sont encore

partagées: on vous défend ou on
vous conscille les ‘boissons glacées,

suivant l'école médicale à laquelle on
appartient, de même qu’on vous con-
scille le régime sec ou les boissons
abondantes, et les régimes contra-
dictoires sont, suivant les auteurs

conseillés indifféremment pour faire
muigris ou pour faire engraisser.
1 y n cependant quelques rôgles

qui paraissent ressortir des discus-
sions qui sont encore à l’ordre du
jour. Les liquides sont nécessaires à
l’organisme, il est indifférent qu’ils
soient prig nu repas ou en dehors.
Cependant les dyspoptiques, ceux
dont la digestion est lente ot dont
l’estomne cest dilaié, se trouvent
mieux à ne pas boire on mangeant et
s'y hubituent vite.

On s'applique, par oxemple, à no
boire qu'une ou doux fois pendant le
repas. À ne remplir son verre qu’à
moitié. Au bout de pou de jours on

a perdu l’habitude et le besoin de

boire ch mangeant. Celui qui ne
boit pus mastique mieux, il insalive
plus complètement ses aliments; c’est

peut-être pour cela qu’il digère
mieux. ll mange en général beau-
coup moins. C’est peut-être aussi
pourcela que le régime sec est con-
seillé aux obèses. Mais il doit, dans
la journée, absorber quelques verres

de liquide sous forme d'’infusions
aromatiques ou simplement d’eau
pure.

A quelle température doit-on boi-
re ? Les boissons glacées sont très
agréables, mais elles ne désaltérent

pas aussi rapidement que les bois-
sons chaudes, parce qu’elles sont
bien plus lentement absorbées par la

muqueuse de l’estomac, et on est en-

traîné à prendre coup sur coup plu-
sieurs verres d’eau glacée, tandis
qu’une petite tasse descafé ou de thé
aurait mieux étanché la soif.

11 ne faut pourtant pas condamner
les boissons glacées. Prises modéré-
ment quand le corps n’est pas en
transpiration, elles sont toniques et

digestives.

Les anciens prisaient assez l’eau
chaude. Hippocrate avait conseillé
de faire bouillir l’eau pour l’assainir.

À Rome, l’eau chaude (‘aqua

calida, decocta ” Y se débitait dans
des établissements appelés “ termo-
polices ”’, dont l’origine était grecque
comme leur nom, et qui représen-

taient les cafés du temps. Plaute les
mentionne assez fréquemment, et

Martial a une épigramme contre
ceux qui les :fréquentaient. Pline si-
gnale, avec son habituelle morosité,

ce goût de boire chaud comme une

dépravation particulière à l’homme.
Recommandée par les médecins, lu

coutume de boire de l’eau chaude
persista durant le moyen âge. Dans
les monastères, on donnait souvent

aux moines de l’eau chaude.
Champier atteste que, de son temps
(1560), boire chaud était un usage
commun à toutes les classes : ‘‘ Les
uns, dit-il, échauffent le liquide en
l’approchant du feu; les autres y

jettent du puin grillé tout brûlant ;
le peuple y fait tremper une lamo de
fer rougic, les gens riches une lame

d’or, ct les pauvres des charbons ar-
dents. Enfin il cst des gens qui mê-
let de l’eau chaude avec leur vin ”.

Dans les villes situées près de mon-
tagnes couvertes de neige, on eut,

dès les temps anciens, l’idée de l’uti-
liser pour refroidir l’eau. Les Grecs
aimaient les Dôissons glacées. “I

est doux, l'été, de boire à la glace, ”
dit un des poètes de !’ “ Anthologie”
ct Hippocrate signale déjà les incon-
vénients qui peuvent en résulter pour

ln santé, Charès de Mitylène rap-
porte qu’Alexandre, se trouvant à
Péra, dans l'Inde, fit crouser des
trous qu’on remplit de neige et
qu’on recouvrit ensuite de fouilles.
Sous les Césars, les Romains a-

vaient aussi coutume de rafraîchir

voit un signe de la perversion des
moewrs : “ Les uns boivent do la nei-
ge, les autres de lu glace. Le froid
est conservé pendant les chaleurs,- et

l’on obtient que, dans les mois où
elle fond, la neige reste glacée. D’au-
tres font bouillir l’eau ot puis la gla-
cent, Nulle chose ne plait à l’hom-
me comme celle a plu à la nature. ”’
L'usage de boire à la glace s’intro-

duisit à Paris sous Henri IIT.
ll s’est généralisé beaucoup, grâce

à l’invention des procédés économi-
ques de fabrication, ot quoi qu’en
aient pu dire quelques auteurs, son
usage présente de grands avantages
dans les pays chauds.
Prise modérément, l’eau fraîche et

même un pou glacée maintient l’ap-
pétit et facilite ln digestion.

to:

Choses
scientifiques

LE GITRON

Beaucoup ignorent les qualités du citron
sous ses diverses formes. En voici quelques-
unes :
Un bout docitron appliqué sur une dent

creuse, dont on souffre, calme la douleur;

Le reniflement de jus de citron arrête le
rhume de cerveau ;

L'introduction d'un tampon de ouate
imbidé de jus de citron arrête les hémorra-
gies nasalos;

Les rhumatisants absorbent do 15 4 20

citrons par jour, le jus de citron dissolvant
l'excès de chaux ;

Le citron s’emploie avec succès contre les
corps aux pieds ;

Ecfin, du jus de citron ajouté à une bon.
ne tasse de café amène un mieux sensible à
ceux qui souffrent de maux de tête.

® eo 0

PROTECTION DES ANIMAUX DE TRR-
VAIL CONTRE LES MOUCHES.
11 n'est peut-être pas inutile de rappeler

aux caltivateors comment on peut facile-
ment protéger les animaux contre les piqûres
do taon et autres mouches. au moyen de
l'huile où plutôt de In graisse de laurier :

Faire bouillir, pendant cinq minutes, ane
bonne poignée de feuilles de laurier dans un
kilogramme de saindoux.

Il suffit de graisser un chiffon de drap
avec ce saindoux et de frotter dans le seas
du poil tout le corps du cheval ou de boeuf,
au moment de lemener an travail.
La société protectricedes animaux de-

vrait bien propager cette pratique bien an-
cienne et pas assez connue.

ee. 0

DEOTR VOTION DESCRARAGONS.

Un meunier américain,M. Ulsch,a eu l'oc-
casion de conserver dans son magasin ple-
sieurs sacs do sel de cuisine ordinaire.

Il à placé ces sacs dans un endroit où il
mettait ordinairement du blé et où les fea-
tes du plancher étaient remplies de charan-
çons et de larves. )

Quelques mois après,il ealelva le sel ot ne

trouva plus trace de ces insectes; l’expérisn
ce lui fit alors verser dans son magasin une

solution concentrée de sol dans les fontes

du plancher, et, pou de tempe après, il n'y
avait plus un seul charançon dans les en-
droite aspergés.

Le moyen est simple ot vaut le peine d'-
tre comyé.
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Le centenaire del'indépendan-
ce, en Espagne.

À l'occasion du centenaire de l'indépen-
dance espagnole, diverses cérémonies ont
eu lieu le 3 mai couraat à Madrid, Elles ont

commencé, le matin, par une messe sur là
place du Deux Mai, d'où partit le soulève
ment de 1808 contre les Français.

Le roi, toute la famille royale moine la
reine Victori. toutes Les antorités, les corpe
constitués, les députations de ls garuison de
Madrid assistaient au eorvice religieux.
A onse heures, une meee do Requiem »

a été célébrée à l’église Ban-Francisco, pour
les victimes de la guerre de l'Indépendance.
Le roi, tous les enfants, le gourvernement,

les autorités, les députations de Séant, de le
Chembre eb des ordres militaires y amis:
taient. L'élément militaire domisalt dans 

er,[ . . A ;
;

l'auséstance très nombreuse, Co

Un immense catafaique, couvert: d'én
drap noir brodé d'or, décoré de drapeaux ob
d'attribute militaires avaient 66 dressé
dane la nef. À la sortie de l’église, une pro-

comion civique n été organisée. Elle était
présidée par le roi, les lofants et les mem: ‘
bres de gouvernement. Elle a été suivie par

les délégations des Chambres, dels maalel-

palité, des ordres militaires et des vétérans.
Dec chars allégoriques représentaient les di-

. . . verses provinces d’Espagne.
leurs boissons en y mélunt de la nei- Le drapesux de l’époque de le guerre de
ge ou de la glace, recherche où Pline l'Indépendance, gardés an mueéo de l'armée,

étaient portée par des officiers. Le proces-
sions à défilé entre une haie formée par les
troupes de le garnison qui waintenaleat 4
grand'peine une foule immenes oF dest
terminée devant le monument du 2 Mai our
l'avenue du Prado où les troupes ont
passé devant le roi.

Des dépêches signalent que les fêtes du
centenaire de la guerre de}

ont été célébrées sumi au miliee d'ano
éporme affluence dans toutes les villee du
Royaume.

see

La Révolution dans l’inde.

Suivant un télégramme de Calcutta à
l'Evening Standard, les autorités ont décou-
vert une lentative révolutionnaire.

Les papiers saisis montrent, entre autres

choses, que les couspirateurs se proposient
de tuer le général Kitchener et d’autres hauts
fonctionnaires.

Plusieurs journaux d'Angleterre cones.
crent des colonnes à la situation dans l'Inde
qu’ile considèrent comme très inquiétante.
On oattend à de graves événe-

ments et l'on craint même un conlèvement
général ducôté de l'Afghanistan. 15,000
Afghans ont pris les armes ot se sont divi-
sésen deux groupes qui, par des routes
différentes. marchent sur Landi Kotal.

L'émir d'Afghanistan paraît se faire lo com-
plice des révoltés dont il n'a pas même tenté
d'arrêter la marche.

Les forces britanniques à la frontière ont
reçu de sérieux renforts et on les croità
même de repousser toute attaque. Les infor-

mations reçues de l'Inde sont raree et très
écourtées par la censure. ;

Le 2 mai courant, l’ennemi à été aperçu

à l’ouest de Landi-Kotal, faisant des efforts‘
répétés pour capturer le fort Michni. L'enne-
mi tira continuellement jusqu'au dimanche
matin.

L'attaque échoun, et la garnison infliges
des pertes à l'ennemi.

Le général Willcock, ayant avec lei la
troisième brigade, ainsi que huit canons et
un escadron de cavalerie, est arrivé à Landi-
Kotal, ily a quelques jours. L'ennemi
à été aporçu sur les  oollines, ot quelques
coups de feu ont éte tirée.

Les braite de proclamation de Vémir ou
de son frère Naar Onllahkhan, défendantaux
Afghans d'entreprendre des hostilités, sont

naires de grades divers ont aidé les mullahe
à envahir un territoire placé sous le contrôle
de l’Angleterre.
Une grande quantité de bombes, d’explo-

dfs, do munitions et d'armes ont été ealels
dans des bouges anarchistes et dans les bu-
reaux du journal Navasakti 4 Caleutte.

Parmiles individus qui ont été arrêtés, il
v'en trouve certains qui ont occupé de hautes
situations.

Les bombes étaient du dernier modèle et
on a decouvert aussi des batteries à contact
électriques. I! à fallu toute ane file de voi-
tures pour transporter au poste de police le
matériel snisi. On à oniei ancoi une caless de
correspondance et de documents qui promet
tent des révélations sensationnelles, aimed
que tonte une bil d'ouvrages
modernes sur les explosifs et de brochures

soigneusement préparée,
bien pourvue de fonds, préparée de longue
main, ot ayant de nombreuses ramifications.

—————

Les Grains de Santé de V. Béguin, de
Paris, eont précieux danc les affections al
muës ou chroniques de foie.

Envoie par la poste d'eme boite de 50
graine sur réception de 30 sows.
W. Brunet & Ole, pharmaciens, Québes.

Seise dip'ômcs d'honneurot médailles d'or,
Farine lactée Renaut. Aliment tonique

azoté à l'usage des enfants ot des personnes
débiles. à

W. Brunet & Cie, pharmaciens,:Québes,

203=———

L'Etas continue à étro en éruption. Da
cratère sortane faméeaboudante,unepluiede
ceadres tombe sur les environs. Le diresteue
de Catane fait cette communieation; * IN

 

de trois bouches.La boushe sapérienre lance
de le femée, les deux bouches inféciouses
émettent de le lave. L'éruption ent modéode.
Il y à uno fracture trameversale dane In wal
Ke de Bove. * ' -

Un américain très pratique dis quoJo

absolument faux. On eait que des fonction--

 

ruption dene] is'vailéo de‘ Bove provient ‘

' 
  

moillesr moyen de convertie HamaGalé-

 

million oùde le marier dun des | 1
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La conquête juive
DUCANADA FRANÇAIS

——

—"Si tu pensais au zèlede
“certains sectaires, tu te jet-

“tefajs avee une autre ardeur

“au travail!” .
—“Si le bien est pénible à

“faire, le mal l'est encore plus

subir.”
“Vouloir, à la fois, la

“vraie liberté et l'erreur libre,
“c'est soitise où perfidie.”
—*Cher fils, si tu ne veux

“pas de mes leçons, je te les
‘ferai apprendre la verge à
“a main.”

GABRIEL PALAU
(Le Cutholique d'Action)

PRINCIPHS OBST.

Voilà ce que dit un bon vieux prover-

he de la sagesse payemnez Arrêtez le

mal dès son commencement, sinon vous

risquez d'échouer !
La conquête du Canada par les Juiis

a commencé tout doucement, il y a plu-

sieurs années. On n’a pas bougé.
C'était un très mauvais signe.
Ces viseaux de proie ne sont pas de

bon augure, où, comme dirait feu Ham-
let: 1) y à quelque chose de pourri dans
le royaume de Danemark”. Encours

par l'inaction des chrétiens, les Juifs ar-
rivérent d'abord par petits paquets, puis

ent masse.
Sir W. Laurier leur adressa d'Ottawa

même, il y a quelques années, un appel

publie leur ouvrant tout grands ses bras

patrivtiques.
Son illustre collègue d'alors, le minis-

tre Sifton (Clifford). l'âme damnée des
loges, avait importé à grands renforts de

dollars les ineffables et irrépressibles
Douckobors de Russie. Il en avait raf-

Îlé, d’un seul coup, plus de 10,000 dont
la fleur aujourd'hui aime à se promener

a travers le Canada, en costume (2) de

saus-culottes, ct à dunner partout le

spectacle d'une espèce de folie qui pour

n'être pas furieuse n'en «st pas moins

dangereuse pour la moralité publique,

Mais qu'inporte à Sifton. Il voulait

probablement noyer l'élément ehrétien,
sensé, hunnéte et patriote du Nord-

Quest, dans un flot d'inmigration de

choix. 11 a réussi. ll s'en frotte les pat-
tes, Il s'en lave les mains. le gou-

vernement d'Ottawa, importateur des
Douckobors, dit aux provinces du Nord-

Ouest : Débrouillez-vous ! Ils y sont qu'il>

y restent!

SIR LAURIER ET LES JUIFST

Le gouvernement Laurier a voulu, lui
aussi, importer quelque chose de “bon”

et faire à son tour, un cadeau gracieux

au pays.
M a done jeté les yeux, ou d'autres

les ont jetés pour lui, vers la Russie...

Mais on avait ramassé tous les Doucko-

bors, Il ne restait plus que les Juifs (0

millions).
Alors, le cher baron de Rothshild, de

Londres, au moment psychologique, a

     

commencé, d'accord vraisentblablement
avec notre gouvernement, ses expédi-

tions de Juifs russes, par petits paquets

choisis et éparpillés ensuite avec un soin

jaloux sur tous les points de la terre où

“coulent le miel et le lait”.
Maintenant, grâce à cette compagnie

profondément nationale, le Juif est

partout, au Canada. [Il fourmille à

Montréal et à Toronto. ll est aussi en

grand nombre à Ottawa, à Winnipeg, à

Victoria, à Vancouver, à Régina et à FEd-
munton. Enfin il entre dans Québec

méme où il se pavane, actuellement daus

le comité des fêtes du troisième cente-

naire et en téte du comité spécial chargé
de percevoir les sous des naîfs destinés

à impérialiser certains champs de pacage,

qui ne sont pas du tout les Plaines d'A-

braham, celles-ci étant situées plus au

nord, en arrière des bâtisses du Parle-
ment.

si

 

2 - s

Les Fils de l'Alliance israélite et tes

Fils de la lente maçonnique sont faits

pour s'entendre. Ils visent le même but
par des moyens divers, lLes uns et les
autres ont, à un dégré machiavélique, la
haine du Christ et conséquemment du
chrétien.

Mais, je vous demande qu'e-t-ce que

cela pout bien faire à Sir W. Laurier
dont le libéralisme n'a pas de serupules ?

Je Juif a ses cercles politiques.
Avec la complicité du libéralisme,du so-

cialisme ct du maçonnisme, le Juif s’ap-
prête à entrer peu à peu dans la vie po-

litique du peuple canadien, jusqu'à ce

qu'il en devienne le maître et surtout le
législateur. Car son reve est de dicter la
loi aux chrétiens.

Mais, je vous demande encore qu'est-

ce que cela peut bien faire à Fillustre

politicien qui dirige d'un coeur si léger
les destinées du Canada.

LA CONQUETE JUIVE

A Montréal, l'letion Sociale du 21
avril le constate, la judaïsation finan-
cière alarme les Canadiens français.
Montréal s'hébraïse !

Le Juif y accapare la propriété im-

 

mobilière avec les capitaux, tirés, par
l'usure, de la poche des chrétiens.
M s'établit de préférence dans les

quartiers canadiens-français, conne l'a-

raignée tend sa toile où il y à des mou-

ches!
Tout un quadrilatère de notre métro-

pole est déjà la propriété de Shylock.
Son couteau légendaire lui permet de
tailler en plein drap en attendant de pou-
voir tailler en pleine chair!

La même -fetion Sociale imprime oi-

ficiellement le nom d'un Juif, M. Jo-

seph, avec les noms des autres membres

du comité des fêtes de Québec.
En même temps, l'Éténement publiait

presque tous les jours des communica-

tions officielles de madiune Joseph, tré-

sorière du comité des dames impérialis-
tes travaillant à la réalisation du projet

de Lord Grey relatif aux l’laines d'Abra-

ham.
Le ter mai on lisait encore dans Uele-

tion Sociale une lettre de Montréal con-

tenant le passage suivant
“lls sont venus vite en effet, me di-

“sait le Docteur Ward, notre statisticien
“municipal. l'endant qu'en 1875 on en

“comptait environ cinq cents (déjà!), au-

“jourd'hui on les chiffre à trente :au qua-

‘sante mille (sur 360,000 habitants).
“Montréal, par conséquent est la deuxié-

“me ville d'Amérique, vù, proportionnel-

“lement parlant on trouve le plus grand

“nombre de Juifs. Et elle s'accroitra

“cette population hébraïque, grâce au zèle
généreux de certains de nus ‘oncles

“de France etd Angleterre, dont la sutu-

‘eitude toute maçonnique, se traduit

“journellement pur cles actes”.

Le correspondant de l'.letion Sociale

a oublié l'onele d'Ottawa!
Celui-là, surtout, à droit à la recon-

nitissance nationale du peuple canadien-

français ot... des Baad Bérith!

N'oublions pas, non plus, Uémancipé
de Montréal, qui compte des Juifs au

nombre de ses amis. à l'instar de M.
Weir!

Ft maintenant, devant cet envahisse-

ment Juifs, qu'allons-nous faire,

compatrivtes? quelle tactique défensive

allons-nous prendre?
lee temps n’est plus aux lamentations

mais à l'organisation.

Mais comment organiser cette défense

nationale

  

 

des

Il est bien tard. IV fatisit prévoir ce

danger, il y a longtemps «et se fortifier

en consequence, Cependant, l'on pourrait

encore remédier à lu situation.

Faute de mieux, et pour commencer,

organisons ct pratiquons le boycotlage
du Juif.

Qu'on imite l'excellent exemple des

catholiques irlandais boycuttant les oran-

gistes qui voulaient envahir les cantons

catholiques de la Verte Erin,

Le boycottage. moyen absolument le-

gal et légitime, consiste à n'avoir aucun
rapport avec l'ennenti.

Point d'affaires avee lui, ni commer-

ciales, ni industrielles, ni agricoles, ni
financières, ni sociales, ni politiques.

Point de pain: point de sel!

Ne ave dicite vis, comme le recom-

mandait saint Paul aux chrétiens de son

temps, et comme il le recommanderait
certainement à Ceux de nos jours.

Le boycottage énergiquement pratiqué

à eu raison en Irlande de l'invasion oran-

giste. Il aurait raison de la tyrannie ju-
daico-maçonnique.

C'était une tactique de nos pères d'Eu-

rope, à l'égard des Juifs. Elle a réussi

jadis, pourquoi ne reussirait-elle pas au-

jourd'hui encore dans le pays de (Qué-
bee? Essayons-la!

 

J.-B, GARDAVOE.
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M. l'abbé Antoine Pampalon

  

 

M. l'abbé Antoine Pampalon, curé de
Saint-Félix du Cap-Rouge, a célébré, le
14 du courant, le vingt-cinquième anni-

versaire de son ordination sacerdotale,

II faisait autre fois partie du personnel

enseignant du collège de Lévis, lorsque
nous avions nous-même l'avantage et

l’honneurd’en être un des très nombreux
élèves. C’est là que nous avons com-

mencé à admirer sa piété stimulante et
exemplaire.

M. l'abbé Pampalon est le frère du
Rév. Père Alfred Pampalon, rédempto-
fiste, décédé en odeur de sainteté, il y a
quelque temps et que l'Eglise honorera
probablement bientôt comme un saint.
Il est aussi le frère du Rév. Père Pierre
Pampalon, autre bon et digne fils de
saint Alphonse de Liguori.

J. B.
 Oe

Le gouvernement de Washington a propo.
sé Shanghaï comme lieu de réunion de In
conférence internationale, qui sera convo-
quée le ler janvier 1000, ot a laquelle lee
puissances arrôteront les détails du projet
destiné à mettre fin à la culture de l’opitzun
dans leurs territoires respectifs, en vue
d'aider la Chine à supprimer l'usage du
loplum parmi ses sujets. ie gouvernement français n accepté la proposition américaine,

LA OROIX

Consécration épiscopale
de S. G. Mgr Roy

Dimanche dernier, eût lieu, & la basili-
que de Québec, la consécration épiscopale
de 8. G. Mgr Panl-Eugéne Roy.

Ont assisté à cette imposante cérémo-

nie: LL. GG. Mgr Duhamel, archevêque
d'Ottawa; Mgr Bruchési, archevêque de

Montréal, Mgr Bla eque de Rimous-
ki: Mgr Labrecque, évêque de Chicouti-
mi: Mgr Cloutier, ¢véque de Trois-Rivie-

res; Mgr Bernard, évéque de Saint-Hya-
cinthe ; Mgr Emard, évêque de Valley-
field: Mgr Brunault, évêque de Nicolet

et Mgr Racicot, évêque auxiliaire de

Montréal: en outre, plus de deux cents
prétres et un grand nombre de fidèles.

le conséerateur fut 8. G. Mgr l'Arche-
vêque de Québec,

S. Go Mgr l'Evêque de Trois-Rivières
à donné le sermun de circonstance, 11

a éloquenument comminté ce texte du

Pontifical romain: Episcopum oportet

judicare, interpretare, conscerare, ordi-
nure, offerre, baptizare ct confirmare.

Après le sacre, il y eut au Séminaire

un grand diner vffert aux prélats ot an

clergé qui y avait assisté, A ces agapes,
SG Mgr Bégin fit une allocution de

circonstance à laquelle répondit Mgr
l’Auxiliaire.

Nous prions S, G. Mgr Roy d'agréer
nos respectueux hommages et nos meil-
leurs voeux.

Jon

   

 

Vouvelles
de Rome

Les assoclations de secours
mutuels entre ecclésiastiques.

La Congrégation des affaires ecctésias-
tiques étudie actuellement la question des

secours mutuels entre ecclésiastiques en
France.

Nos lecteurs n’ont pas oublié le vote
récent du Sénat qui a autorisé cette socié-
té de secours mutuels à jouir des les

pour les messes, à condition qu'elle les
fasse approuver par le gouvernement.
Bien qu’aucunedécision définitive ne soit
intervenue,il paraît probable que le Vati-
can n’autorisera pas cette société de se-

cours mutuels à se constituer comme so-
ciété approuvée par le gouvernement, et

par conséquent à jouir des legs pour les
messes, suivant l’amendement Berger,
voté par le Sénat français.
Le Vatican, qui n’a pas voulu accepter

les associations cultuelles, persiste à re-
pousser la forme quelconque d’associa-
tion qui pourrait être assimilée aux cul=
tuelles et c’est le cas des associations de

secours mutuels entre ecclésiastiques,
spécialement après le vote du Sénat 'qui,
avec la concession des legs pour les mes-
ses, leur confère des attributions de culte.

La décision définitive à cet égard n’a
pas encore été prise, mais les probabilités

sont actuellementplus pourle rejet que

pour l'acceptation de la mutualité ecclé-
siastique,

 

Conversion

L'Osservatore Romano annonce que le
prêtre Louis-Joseph Roussin, du diocèse

de Valence, qui contribua à la fondation

et au fonctionnement de l’église schis-
matique de Paris, rue Legendre, a recon-
nu sa faute grave ct, après une pleine

abjuration, a été admis, de nouveau, à
célébrer la messe,
 0:

Comment on écrit les romans,

Dans les romans ‘‘ historiques "’ de

Dumas ( père ), il y a de tout, excepté
de l'histoire. Jamais écrivain n’a plus
audacieusement que ctlui-là accommodé

la vérité aux caprices de son imagination.

Cependant, il nous souvient avoir en-
tendu une maman dire au professeur de

son fils: ‘* Laissez lui donc lire Les mous-

quetaires et Vingt ans après ou encore le
Vicomte de Bragelone: ça lui apprendra de

l’histoire. * Et la bonne femme, disant
ces sornettes, croyait, de bonne foi dire

chose sensée.

A ce propos, voici une anecdote:
Quand Dumas écrivit, en collaboration

ave: Maquet, les Mousquetaires,il y mit

une préface ( pour grossir le volume )
où il dit gravement que les ‘* Mémoires
du comte de la Fère ?’ découverts par lui

à la Bibliothèque nationale française, lui
ont fourni toute la matière de son récit.

Et ce fut, pendant de longues années,
un défilé quotidien à la ‘- Nationale '’
d’érudits qui venaient damanderles ‘*Mé-

muires du comte de la Fère '’, en dépit
des conservateurs de la Bibliothèque qui
s’évertuaient à dire que ces ‘ Mémoires ?”

n’existaient pas, que c'était une pure
invention de M. Dumas.

Et cela prit même de telles proportions

que Dumas, en personne, Dumas lui-
même, s'en alla un beau jour à la **Na-
tionale ‘’ demanderles fameux ‘* Mémoi-

res ?’ qu’) ne se rappelait plus d’avoir in-
ventés !

 

  

La franc-maçonnerie et la religion
—

l'hypocrisie maçonnique s'est rarement

étalée avec plus d'impudeur qu'au con-
vent de 1805, à propos d'un voeu d'une
loge «de l'aris.

Voici le texte même du compte rendu
officiel du convent. Nous voudrions le

voir reproduit par tous les journaux

honnet

 

F... Vassart, rapporteur. — Vouu

de la Loge les cms triomphants, Orient
de l'aris, ainsi conçu:

“Adjonction au paragraphe 3 de l'ar-

“ticle premier de Ia Constitution :
“Elle Qu franc-maçonnerie) se refuse

“à toute affirmation dogmatique et con-

‘’sidère les pratiques religieuses comme
“nuisibles au perfectionnement intellee-

“tel ot moral de l'Inumanité.”

“Ce voeu a été approuvé par le con-
grès des loges de la région parisienne.

“La Commiission des voeux'à l’unani-

mite a émis Un avis absolument défavo-

rable pour les raisons suivantes qui sont

très simples et que je vous demande la
permission d'exprimer.

‘Nous considérons en effet que cette
adjonction est absolument inutile et fort

dangereuse. Elle est inutile, parce que

tous les francs-maçons savent à quoi s'en

tenir sur le but et le résultat des prati-

ques religieuses. ln outre, la Cunstitu-

tion ou le réglement géndral ne doivent

pits être un exposé complet «es ductri-
nes nraçonniques, mais, au contraire, Un

résume le plus net et le plus concis pus-

sible, D'autre part, nous considérons que

cette addition à l'article premier de la

constitution serait dangereuse, parce que

le eléricalisme recommence contre nous

une futte violente et ardente et qu'il fait

tous sus efforts pour créer dans le monde

profane une équivoque contre nous. Il

s'efforce, en effet, de démontrer que
C'est moins le cléricalisme que la reli-

gion que nous voulons combattre et si

nous insérions cette phrase dans notre
constitution, la commission estime que ce

serait fournir une arme à nos adversai-
res,

 

“Voilà pourquoi nous proposons de
rejeter le voeu” (page 308).

Et le voeu a eté rejeté par l'assemblée.

Cette page n'en reste pas muins la
preuve irréfutable de la pensée vraie de

la irane-maçonnerie sur la religion et en

même temps de lu mauvaise foi qui l'ani-
me.
Aux catholiques et à tous ceux qui

estiment la loyauté, de juger une institu-
tion qui agit de lu sorte!

 

Le protestantisme aux Etats-Unis

 

 

Un savant religieux bénédictin vient

de publier sur le protestantisme tel qu'il

est aux ltats-Unis une étude très inté-
ressante. D'après ce religieux, la libre-

pensée, quoique ennemie de tout christia

nisme, à concentré ses efforts sur FÉgli-

se catholique, ‘tandis que, partout, elle

fait bon ménage avec les protestants et
semble meme leur etre favorable,” Cela

vient de ce que le protestantisme, à cause
de sun principe, conduit infailliblement

au rationalisme, et qu’il travaille, en réa-
lité, pour la Fibre-pensée.

Parmi les pays où le protestantisme lui

paraît en dissolution plus rapide que par-

tout ailleurs, il faut nonuner les ltats-

Unis, La religion y est en pleine périvde

de transition. "Des plumes célèbres,

cerit le religieux bénédictin, y viennent de

temps en temps relier l'histoire à ses vé-

ritables sources et donner le démenti à

Ceux qui ont fuit une conspiration contre

la vérité, Des conversions retentissantes
déconcertent, par leur éclat, les mes

droites et -incerement religieuses, mais

fourvoyées encore dans l'erreur.” Les so-

ciologues commencent atissi à être ef-

frayés par les ravages du divorce dus

  

la famille et les progrès du socialisme
dans la natior: ils connnencent à se dé-

tourner des champions de la réforme qui

n'ont rien fait contre la dissolution des

mouurs, lénfin, le spectre de la dépopu-

lation apparaît. On se demande, com-

ment le protestantisme pourrait y déraci-

ner le divorce pitisque ce système reli-

gieux l'a partout sanctionné et apris niis-

sance, cn Angleterre, d'un acte mème de
divorce, l'enseignement sans Dieu y

fleurit : et, ce qu'il y a de pire, c'est qu'on
ne saurait er empêcher les funestes ef-

jets, parce que les protestants manquent

d'esprit de <ucrifice. côté du
protestantisme qui meurt, l'Eglise catho-

lique grandit aux Etats-Unis, cle a su

résister au débordements d'un socialisme
excessif. Beaucoup viennent elle.

Mais à

Ta l’érité,

 101——

Une délégation de dames de Saint-Jean,N.

B; u demnndéau gouvernement du Nouvcaus

Brunswick d'amender laloi électorale de

façon À donner nux femmes célibatuires et

Aux veuves, le même droit de voto qu'elles

ont pourles élections municipales.

 

  

 

Historiettes
L'ÉVEQUE ET LE CAPITAINE

Mgr de P'rilly, dont la sainteté, l’iné-

puisable charité et le caractère che rale-

resque ont laissé des souvenirs inoublia-

bles dans le diocèse de Châlons-sur-Mar-

ne, avait été capitaine de dragons sous le

premier empire. Il avaît fait les campu-

gnes d'Allemagne et d'Espagne et les

célébrités militaires de cette brillante epo-

que, avec lesquelles il avait été en contact,

l'avaient en haute estime.

En prenant possession de son évéche

en 1824 (il resta 34 ans sur le siège de

Châlons, il avait rencontré, dans son dio-

cise, aux environs de Sézanne, un noble

et pieux châtelain, M. de C... avec le-
quel il avait été autrefois intimement lié.

C'était an compagnon d'armes et capi-

taîne au méme régiment. Dans ses vi-

sites pastorales, Mgr de Pilly ne man-

quait jamais de consacrer au moins une
journée à la visite de son ami et ancien

caunarade.
Au cours d'une campagne en Aflemu-

gne, M. de C..., par une nuit des plus

sombres, avait été forcé de se réfugier,

dans une pauvre maison isolée où il fut

cerné par un corps nombreux d'ennemis,

H sy défendit bravement avec un très

petit nombre de soldats. On allait mettre

le feu à la chaumière, où il aurait péri

inévitablement, lorsqu'un secours inespé-

ré vint le dégager. Le chef aussi cdésin-

téressé que brave qui avait fait cet ex-
ploit disparut aussitôt à la faveur de

l'obscurité profonde, de sorte que M. le

C... ignora toujours à qui il avait di
sun salut.

Dans ses entretiens avee Mgr de Pril-

iv, le bon châtelain parlait souvent de cet

épisode de sa vie militaire et accentuait

son regret de n'avoir jamais pu connai-

tre son sauveur: ‘Je lui aurais donné et
je lui donnerais encore avec plaisir la

moitié de ma fortune”. disait-il, souvent.

Or, vers 1854, Mgr de Prilly apprenait

la mort de son vieil ani et raconta le

fait d'armes dont il avait été l'auteur:

“Ce cher ami, disait-il, aurait été heureux

que je lui révélasse le mystère qui le pré-

oecupait tant. Je n'ai pas voulu Ini pro-

eurer ce plaisir. Et, à quoi bon? Nous

ne pouvions être plus anis que nous

l'étions. it puis, il se serait cru obligé

à de Lu reconnaissance à mon égard. Je
n'aurais plus été aussi libre avee lui”

    

   

  

—:0:—
AVANT D'ALLER EN AFRIQUE

Un pasteur protestant, en quête d'ou-

uilles, faisait une conférence dans un

gros bourg de Bretagne, où presque tout

le monde est bon catholique.

Cependant, ‘pour voir”, on était venu

—ä tort—ä ce préche, où on ne doit pas

aller.

Le protestant préchait, préchait, pre-

chait encore: l'auditoire bäaiîlalit, éter-

nuit.

Le prédicant redoublait d'éloquence,
s'échauf fait, roulait les yeux, se tournait

le sang.
“Nous dit-il, de parcourir

l'Europe ct l'Amérique, passons mainte-

nant en Afrique.
—Alons d'abord diner!” dit un brave

homme qui sortit. lt les autres suivirent.
—:0:—

SUISSE NF

A l'église, pendant une messe de ma-

riage.
On manque de quéteurs.

s'adresse à ur jeune honune pour le prier

d'escorter l'aumonière :

“Impossible, je suis israélite.
—Eh! raison de plus, venez, vous nous

rapporterez plus d'argent.”
—:0:—

TROIS FOIS 6 FONT 18

C'était aux premiers jours de la secon-

de restauration. La police voyait des com-
plots partout.

Un jour, elle saisit une lettre qu'untrès

honorable négociant de lyon adressait à

'ars à un de ses correspondants,
Dans cette lettre, it n'y avait pourtant

que ces mots: “Les trois six sont en

baisse”

Les policiers jugérent qu’il y avait là
une allusion à la situation de S. M. louis
XVIII.

‘Trois fois 6 font 18!

—:0:—

* BOEUF MUET"

Dis temps que saint Thomas d'Aquin
faisait son noviciat à Paris chez les Do-

minicains, il observait religieusement le

silence, et il était difficile de le ni faire

rompre. Déjà ce grand homme ne con-

versait plus qu'avec Dieu. Et ses jeunes

confrères lui avaient donné le nom de
‘Boeuf muet”.

Un jour, ces jeunes gens vinrent lui

tire qu'on voyait un “boeuf” voler dans
les airs.

Thomas sortit de cellule comme

pour aller voir, et jeunes moines de rire
et de le railler.

"Je savais bien, leur dit alors Thomas,
qu'il eût été étrange de voir un ‘’bocuf”
voler pur les airs: mais je trouvais cela

moins surprenant que de voir tant de re-

VeHONns,

Le suisse

 

 

sa

 

16 maî 1808 .
ET

L'ÉLÉPHANT DROIT
Quand Strasbourg appartenait à h

France, un cabaretier alsacien avait fait
peindre sur son enseigne un éléphant
druit debout sur ses pattes de «lerrière
au<lessus duquel on lisait: of l'éléphant
droit. .

La population scolaire ne s'y trompait
pas, Elle lisait couramment : 1 l'élève en
droit,

Le tout est d’y mettre l’accent!

 

—:0:—

LE O1 DE Let FIN

Au collèg

Le professeur à l’élève:

—Pourquoi «ites-vous dans votre com.

position: Philippe de Macédoine, ce roi
aveugle?

Vous savez bien qu'il n'était que bor.

gne, ayant perdu un oeil au siège de Me.
thone.

—C'est vrai, mais l'histoire nous ap-

prend qu’aussitôt après cet accident, il

jeta l'autre sur son fils pour hi succé-
der.

 

 

  

—:0:3—

LES MANIES “DES ORATEURS

Un journal proposait récemment une
enquête sur les gestes habituels des prin-
cipaux orateurs,

Cette enquete eût été amusante, car les
princes de la parole ont presque tous de
la manie, comme de se dandiner,
ver où de secouer la tête, de se frapper
la poitrine, de taquiner la cuiller du ver-
re d'eau ou lu chaîne de leur montre,

Corbière, ministre de la Restauration,
avait la singulière habitude de fouiller
dans ses poches. Un jour qu’il parlait
devant le roi, au conseil des ministres, il

conunença par tirer de son gousset une
tabatière de corne qu'il posa sur la table:

il y posa de même son étui à lunettes, un
vieux portefeuille déchiré et crasseux,
puis, le discours s’allongeant, un mou-
choir à carreaux dont il usa d'abord,

Cette fois, Louis XVI, scandalisé
d'une pareille infraction aux lois de l'éti-
quette, ne put se tenir d'en faire la re-
marque: “Monsieur de Corbière, dit-il,
vous finirez, je crois, par vider toutes
vos poches, — Sire. répondit l'homme
d'Etat sans perdre contenance, pour un
ministre, c'est mieux que de les remplir.”

le roi sourit et Corbière, reprenant la
parole, continua son petit déballage.

de rele-

—:0:—

LE MEDECIN AUTOMATE.
La presse hollandaise assure ‘que ce

médecin-là existe, et qu’il ne manque pas
de clients, Il en a autant que les machi-
nes automatiques des gares, qui pou

deux sous mis dans la fente, distribuent
du chocolat, du papier à cigarettes ou de
de la parfumerie.

Cet appareil offre l’aspect d’un vieux
médecin à perruque,dans lè corps duquel

sont pratiqués une foule de petites ouver-
tures, portant chacune le nom d’une mala-
die.

Si l’on souffre d'une affection quel-
conque, que ce soit un rhume de cerveau
ou le ver solitaire, vous n'avez qu’à insé-

rer une pièce de deux sous dans la case
Rbume de cerveau ou Ver solitaire, On

reçoit aussitôt l'ordonnance appropriée,

Le médecin-automate n'est pas encore
parfait. On n'est pas encore arrivé à lui

donnerla faculté de diagnostiquer.
On y viendra !

 

L’indifférence électorale

 

Dans la République française, M.
Henry Maret écrit à propos de l'indiffé-
rence électorale:

“IL s’est pz

 

pour la politique, exac-

tement ce qui s'est passé pour l'instrue-

tion. Depuis qu'on instruit tout le mon-

de, personne ne sait plus rien, Il n'ya

jamais en plus d'ignorants que depuis

l'enseignement universel. Depuis que la

politique est devenue l'affaire de tons les

citoyens, on ne trouve plus un citoyen qui
s'y intéresse sérieusement. la vraie cau-

se est le scepticisme général. On a cru
à trop de choses, A présent on ne croit

plus à rien.

“On parle encore, par habitude, des

promesses  fallacieuses faites par des
candidats et des gogos qu’elles éblouis-
sent, Ceci qui fut vrai ne l'est plus gué-

re. Ny a beaucoup moins de gogos qu'on

ne la suppose, et les électeurs ne sont pas

aussi dupes qu'ils le paraissent. la preu-
ve, c'est qu'il ne leur vient jamais à
l’idée de reprocher à leurs élus d’avoir
manqué à leur programme et d'avoir fait
tout le contraire de ce à quoi ils s'étaient
engagés, lis savent parfaitement, aujour-

d'hui, que tout cela n’est que faribo-

les; et quand ils votent pour quelqu'un,

ils n’ont pas d'autre politique que d'en

embêter un autre, ‘

  

 

  

 

 

 

——:0: 

Nous souscrivons des doux maine sus

remarques que Is Vérité à faites aux préc
dents des facultés de Droit et de Médeciao
de l’Université Laval de Montréal,au esjet
de leur appel on faveur dos acteurs de
Nouveautés, ligieux se concerter pour mentir.”  


